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Mgr  PAGIS,  Evêque  de  Verdun. 


Verdun,  16  octobre  1897. 

D'après  le  rapport  favorable  de  notre  Commission 
d'examen,  nous" permettons  volontiers  à  M.  le  cha- 
noine Himonet,  de  faire  imprimer  l'ouvrage  qu'il  se 
propose  de  publier  sous  ce  titre  :  Les  Fontaines  du 
Sauveur.  C'est  un  exposé  substantiel  et  très  pratique 
éo  la  docti'ine  des  Sacrements.  De  chacune  de  ses 
pages  se  dégage  un  souffle  de  zèle  et  de  piété.  Nous 
en  recommandons  la  lecture  aux  Fidèles  comme 
éminemment  propre  à  les  éclairer  et  à  les  édifier. 

f  JEAN-PIERRE,  Evêque  de  Verdun. 


AVANT-PROPOS 


Le  Concile  de  Trente  ordonne  aux  Evêques 
et  aux  Pasteurs  des  âmes,  d'exposer  avec  la 
plus  grande  clarté,  la  vertu  des  Sacrements 
et  les  dispositions  nécessaires  à  leur  réception. 
(Sess.  24,  7.)  Toute  vraie  justice,  dit-il,  com- 
mence, s'augmente  ou  se  récupère  par  eux.  Si 
le  venin  mortel  du  péché  d'Adam  a  imprégné 
notre  être  tout  entier,  corps,  cœur,  esprit,  nous 
sommes  régénérés  en  Jésus-Christparses  Sacre- 
ments. Il  les  a  institués  pour  nous  sanctifier 
c'est-à-dire  pour  insuffler  en  nous  la  vie  sur, 
naturelle.  Ils  ressuscitent  les  morts,  ils  ferment 
les  enfers,  ils  ouvrent  les  cieux  aux  enfants 
de  l'Eglise  :  ils  sont,  en  vérité,  ces  fontaines 
du  Sauveur  où  nous  puisons  dans  la  joie  l'abon- 
dance des  eaux  de  Ja  grâce  divine.  Ah!  cette 
grâce  sanctifiante,  si  on  l'appréciait  à  sa  valeur, 
comme  la  face  de  la  terre  serait  vite  renou- 
velée !  Or,  c'est  Jésus-Christ  qui  en  est  la  source, 
le  réservoir,  la  plénitude  ;  elle  jaillit  des  plaies 
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de  sa  Passion,  el  elle  se  répand  avec  profusion 
sur  nous  par  les  sept  ruisseaux  des  Sacrements. 
Aussi  le  Prophète  Isaïe,  en  nous  les  annonçant, 
disait  :  Voici  que  Dieu  est  mon  Sauveur;  jeserai 
plein  de  confiance,  et  je  ne  craindrai  point  ;  le 
Seigneur  Dieu  est  ma  force  et  le  sujet  de  mes 
louanges  ;  publiez  ses  miracles  parmi  les 
peuples;  chantez  sa  magnificence  et  ses  misé- 
ricordes dans  vos  hymnes  cï allégresse.  (Isaïe.) 
Oui,  les  Sacrements  sont  les  trésors  de  notre 
divin  Rédempteur;  et  cependant  les  hommes 
restent,  à  leurs  côtés,  dans  la  plus  lamcnlablc 
indigence  spirituelle.  —  Ils  sont  les  fontaines 
intarissables  du  Sauveur  ;  et  les  hommes 
restent  arides  et  desséchés,  meurent  de  soit 
auprès  de  leurs  eaux  vives  ;  ils  demeurent 
souillés  près  de  ces  courants  sacrés  où  les  élus 
ont  toujours  blanchi  leurs  robes  nuptiales. —  Ils 
sont  des  remèdes  d'une  efficacité  toute-puis- 
sante et  certaine  ;  et  les  hommes  passent  leur 
vie  dans  la  lèpre  et  la  peste  noire  de  leurs 
péchés  !  Jésus-Christ  a,  pour  ainsi  dire,  épuisé 
sa  miséricorde  en  mettant,  à  leur  portée,  tant 
de  moyens  de  salut;  mais,  les  voyant  périr  en 
si  grand  nombre,  n'a-t-il  pas  lieu  de  proférer 
cette  plainte  :  De  quelle  utilité  est  mon  sang 
répandu,  Quas  est  utilitas  in  sanguine  meo? 
(Ps.  29.)  Quels  justes  reproches  seront  adressés 
aux  pécheurs  ;  quels  remords  cruels  leur  ron- 
geront le  cœur  à  la  mort,  pour  avoir  négligé  et 
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perdu   de  si    riches  talents,  avec  lesquels  ils 
pouvaient  acheter  le  royaume  des  cieux  ! 

0  Pasteurs  des  âmes,  ici  la  matière  est  riche, 
inépuisable  pour  vos  Instructions:  mais  n'est- 
elle  pas  trop  négligée  ?  Entendez-vous  le  Rituel 
romain  vous  dire  :  Nt'hil  sanctius,  nihilutilius, 
nihil  excellentius  mit  magis  divinum  quam 
Sacramentel  ?  Rien  de  plus  saint,  rien  de  plus 
utile,  rien  de  plus  excellent  ou  de  plus  divin 
que  les  Sacrements  ?  Si  les  fidèles  ne  les  recher- 
chent pas,  si  ils  les  reçoivent  par  routine,  sans 
fruits  ;  si  parfois  même,  ils  les  profanent  par 
le  sacrilège,  n'est-ce  point  qu'ils  sont  trop  dans 
l'ignorance  de  leur  auguste  sainteté  et  de  leur 
prix  inestimable  ?  Appelez-les  donc  à  ces 
fontaines  aux  eaux  saintes,  à  ces  sources  de 
vie,  de  consolation,  de  paix,  de  bonheur;  ainsi 
que  la  Vierge  bienheureuse,  ils  tressailliront  en 
Dieu  leur  Sauveur.  Avec  ces  eaux  merveilleuses 
ils  arroseront  en  eux  le  jardin  de  l'Epoux;  les 
fleurs  odoriférantes  et  les  fruits  embaumés  qui 
s'y  multiplieront  en  variété  aussi  bien  qu'en 
abondance,  raviront  son  amour  :  il  viendra  le 
visiter,  il  y  établira  sa  demeure  ! 
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SACREMENTS   DE   L'ÉGLISE 


CHAPITRE  PREMIER. 
LE   BAPTÊME 


PREMIERE  INSTRUCTION. 

Des  Sacrements   en  général.   —   Jésus-Christ 

en  est  l'auteur,  la  vertu,  le  ministre. 

Combien  grande  est  sa  bonté. 

Misericordia,  ejus  a  progenie  in 
progenïcs  timentibus  eum. 

La  miséricorde  du  Seigneur  s'étend 
de  race  en  race  sur  tous  ceux  qui  le 
craignent.  (S.  Luc,  1.) 

Nous  avons  tous  péché  en  Adam  notre  premier 
père  (Rom.  8)  :  cette  souillure  originelle  nous  a 
profondément  dégradés  dans  la  chair,  l'intelligence 
et  le  cœur.  Enfants  de  colère  par  nature,  nous 
allions  tous  non  seulement  à  la  mort  temporelle, 
mais  à  la  seconde  mort  qui  est  l'enfer.  Déplorable 
héritage  !  Qui  nous  en  délivrera,  sinon  la  miséri- 
corde de  Jésus-Christ  notre  Sauveur  ?  De  même 
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que  le  vieil  Adam  répandu  en  tout  notre  être,  a 
flétri  notre  nature  entière,  il  est  nécessaire,  dit 
saint  Bernard,  que  nous  soyons  pénétrés  de 
Jésus-Christ  pour  être  par  lui  régénérés*  tout 
entiers.  En  lui  est  notre  réconciliation,  notre 
rénovation,  notre  salut  :  par  sa  rédemption  sont 
réparées  les  ruines  de  la  Jérusalem  divine,  le  ciel 
est  rempli,  l'enfer  évacué,  la  vraie  vie  est  rendue 
h  tous  ceux  qui  étaient  ensevelis  dans  les  ombres 
de  la  mort.  Mais  si.  comme  l'a  chanté  la  sainte 
Mère  de  notre  Sauveur,  cette  miséricorde  doit 
s'étendre  de  génération  en  génération  sur  tous 
ceux  qui  le  craignent,  c'est  par  le  moyen  des 
Sacrements. 

Un  Sacrement  est  un  signe  sensible  institué  par 
Jésus-Christ  pour  nous  sanctifier:  1°  C'est  un  svjne 
sensible,  c'est-à-dire  un  objet  matériel,  un  rite 
extérieur  tombant  sur  l'un  ou  l'autre  de  nos  sens, 
qui  sont  la  vue,  l'ouïe,  le  goût,  l'odorat,  le  toucher. 
Ainsi,  dans  le  Baptême,  on  voit  l'eau  que  Ton  verse, 
on  entend  les  paroles  prononcées;  on  voit  le  saint- 
chrême  et  l'imposition  des  mains  de  l'Evêque 
dans  la  Confirmation  ;  les  accidents  du  pain  et 
du  vin  dans  l'Eucharistie  ;  l'huile  consacrée  dans 
l'Extrème-Onction.  On  entend  la  confession  et 
l'acte  de  contrition  du  pénitent  dans  la  Pénitence, 
ainsi  que  l'absolution  du  Prêtre,  puis  aussi  le 
consentement  des  fiancés  dans  le  Mariage  avant 
la  bénédiction  nuptiale.  Et  cette  matière  et  ces 
paroles  sensibles  des  Sacrements  sont  également 
très  sensibles,  très  saisissantes  à  la  foi  du  chrétien 
pour  lui  indiquer  les  opérations  merveilleuses  et 
intimes  des  Sacrements    en    nous.    Ainsi,    par 
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exemple,  l'effet  du  Baptême  est  de  laver  une 
âme  de  la  tache  originelle,  de  la  rafraîchir  contre 
les  ardeurs  de  la  concupiscence.  Peut-il  y  avoir 
un  signe  plus  expressif  de  cette  grâce  que  l'eau 
pure  et  naturelle  ? 

L'Eucharistie  est  destinée  à  devenir  la  nourri- 
ture et  le  breuvage  des  Fidèles  dans 'le  voyage  de 
cette  vie  :  est-il  rien,  dans  les  créatures,  pour 
signifier  aussi  bien  cette  vertu  divine  en  nos 
âmes,  comme  le  pain  et  le  vin  qui  réconfortent 
nos  corps  !  Ainsi  en  est-il  des  autres  Sacrements  ; 
et  comme  leurs  effets  sont  différents  et  variés  selon 
nos  besoins,  selon  la  fin  que  Notre-Seigneur  voulait 
en  les  instituant,  ils  sont  très  bien  représentés 
par  la  diversité  de  leurs  signes  sensibles. 

2°  Ces  signes  ont  été  institués,  déterminés  par 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  Il  a  bien  laissé  à  ses 
Apôtres  le  pouvoir  d'en  relever  la  dignité,  l'admi- 
nistration, par  de  saintes  cérémonies,  mais  il  s'en 
est  réservé  l'institution  à  lui  seul  ;  il  les  a  tous 
établis  avant  de  remonter  au  ciel  :  c'est  un  article 
de  notre  foi.  Ici,  il  nous  faut  dire  à  tous  :  Je  crois  la 
sainte  Eglise  catholique. 

3°  Il  a  institué  les  Sacrements  pour  nous  sanc- 
tifier. Que)  autre  que  lui  aurait  pu  leur  attribuer 
cette  vertu,  celte  efficacité,  de  remettre  nos 
péchés,  de  nous  revêtir  de  la  robe  nuptiale  de  ses 
élus  ?  La  grâce  sanctifiante,  reçue  par  les  Sacre- 
ments, est  toujours  accompagnée  des  dons  du 
Saint-Esprit;  mais,  dit  saint  Augustin,  qui  pour- 
rait répandre  en  nous  cet  Esprit  de  Dieu,  sinon 
un  Dieu  lui-même?  Ne  fallait-il  pas  une  puissance 
divine  pour  attacher  à  des  éléments  matériels   la 
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régénération  de  l'homme,  sa  sanctification?  Mys- 
tère admirable  où  la  sagesse  et  la  puissance  infinies 
de  notre  Rédempteur  s'unissent  à  la  charité 
infinie.  Depuis  la  malédiction  fulminée  contre  le 
premier  homme  après  son  péché,  toutes  les  créa- 
tures sont  devenues  pour  nous  des  amorces  de 
péchés,  des  pièges  de  mort!  Combien  parmi  nous 
perdent  les  biens  éternels  par  amour  déréglé  des 
biens  temporels  !  Et  voilà  que  par  la  bénédiction 
de  Jésus,  plusieurs  deviennent  pour  nous,  dans 
ses  Sacrements,  les  organes  de  notre  sanctification, 
les  organes  de  notre  salut.  Par  les  sept  Sacre- 
ments, les  fruits  de  sa  Passion  et  de  sa  mort  sont 
à  nous.  Par  les  sept  Sacrements,  il  réalise  la  pro- 
messe de  ne  pas  nous  laisser  orphelins  ici-bas  ; 
il  enveloppe  l'homme  de  ses  miséricordes,  dans 
tous  les  états  de  la  vie,  depuis  son  berceau  jusqu'à 
sa  tombe.  Le  Baptême  le  met  au  nombre  des 
enfants  de  Dieu  :  la  Pénitence  le  purifie  de  ses 
fautes  autant  de  fois  qu'il  y  tombe  ;  la  Sainte 
Eucharistie  le  soutient  dans  les  défaillances  elles 
tentations  du  chemin  ;  la  Confirmation  l'arme  en 
soldat  de  Jésus-Christ  au  milieu  des  combats  et 
des  scandales  du  monde  ;  le  Mariage  lui  assure 
l'assistance  divine  pour  l'accomplissement  de  ses 
graves  devoirs  en  cette  vocation;  l'Ordre  lui 
donne  des  Prêtres  pour  être  ses  médiateurs  entre 
lui  et  Dieu  dans  l'Eglise  ;  et  l'Extrême-Onction, 
c'est  toujours  Jésus-Christ  accourant  à  lui  quand 
le  monde  l'abandonne,  afin  de  l'aider  dans  le  pas- 
sage décisif  du  temps  à  l'éternité. 

II0.  —  Et  remarquons  bien,  M.  F.,  que  si  Jésus- 
Christ  est  l'auteur  adorable  des  Sacrements,  que 
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s'il  est  la  source  de  vie  spirituelle  que  nous  y 
recevons,  il  en  est  encore  le  vrai  Ministre.  Nous 
ne  sommes  que  ses  légats,  ses  Vicaires,  dit  l'apôtre 
saint  Paul,  au  nom  de  tous  les  Prêtres  mortels. 
Aussi,  ses  Sacrements  opèrent  toujours  par  leur 
propre  vertu,  leurs  admirables  effets  dans  les 
cœurs  bien  disposés,  indépendamment  du  Prêtre 
quel  qu'il  soit,  car  si  c'est  Pierre,  Paul,  ou  Judas 
même  qui  baptise,  qui  absout,  c'est  Jésus-Christ 
qui  baptise  ou  absout  par  leur  organe.  C'est  lui 
qui  dit  au  communiant,  comme  il  disait  autrefois, 
le  Jeudi-Saint,  à  ses  Apôtres  :  Prenez  et  mangez  : 
Ceci  est  mon  Corps. 

III0.  —  Et  combien  ce  divin  Sauveur  est  bon  pour 
les  cœurs  droits  !  Ces  richesses  spirituelles,  en 
dépôtdans  ces  trésors  sacrés  des  Sacrements,  sont 
à  la  libre  disposition  de  chacun  de  nous  :  elles  sont 
surabondantes  en  nous  à  proportion  de  notre  foi, 
de  nos  désirs.  La  sainte  Ecriture  nous  l'enseigne 
par  cette  parole  remarquable  :  Vous  puiserez  avec 
joie  les  eaux  des  fontaines  du  Sauveur.  Elle  ne  dit 
pas  :  on  vous  donnera,  vous  recevrez,  mais  vous 
puiserez  vous-mêmes  :  vous  prendrez  vous-mêmes 
de  ces  eaux  célestes,  selon  la  mesure  de  votre 
foi,  de  votre  dévotion  :  ce  sont  des  fontaines  qui 
jaillissent  toujours  et  sont  intarissables. 

Les  Sacrements  sont  institués  pour  nous  sanc- 
tifier, c'est-à-dire,  pour  nous  conduire  au  but  de 
notre  vie  de  notre  création,  de  notre  rédemption  : 
ces  fontaines  divines  qui  ont  jailli  du  cœur  et  des 
plaies  de  notre  Sauveur  en  croix,  ont  leurs  courants 
salutaires  auprès  de  nous,  à  nos  côtés  :  il  ne  faut 
ni    grandes   dépenses,  ni  longs    voyages  pour  y 
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désaltérer  nos  âmes,  et  il  n'y  a  pour  périr,  dans 
.  i  -  lise,  que  celui  qui  s'opiniàtre  à  périr.  Notre 

reconnaissance  alors  n'a-t-elle  pas  lieu  d'emprunter 
les  accents  du  Prophète  :  Bénis  le  Seigneur,  6  mon 
dmcet,  que  tout  ce  qui  est  en  moi  bénisse  son  saint 
nom  '.  Héuis  le  Seigneur^  ô  mon  âme,  et  garde-toi 
d'oublier  jamais  ses  bienfaits.  Il  pardonne  tes  ini- 
quités, il  guérit  les  langueurs,  il  rachète  ta  vie  delà 
mort,  il  t'environne  de  ses  miséricordes,  et  il  te  rem- 
plit de  biens  selon  tes  désirs  .'  (Psaume  1" 

Dans  l'Evangile  de  saint  Matthieu  (-25)  Jésus-Christ 
se  compare  à  un  Père  de  famille,  s'en  allant  en  pays 
lointain,  et  confiant  des  talents,  cinq,  deux,  ou 
seulement  un,  à  ses  serviteurs,  avec  ordre  de  les 
mettre  à  profit  jusqu'à  son  retour.  Quand  il  revint, 
il  trouva  que  le  serviteur  qui  n'avait  reçu  qu'un 
talent  l'avait  laissé  stérile,  et  dans  sa  colère  il  s'écria: 
Prenez  ce  serviteur,  liez-lui  les  pieds  et  les  mains 
et  jl tez-le  dans  les  ténèbres  extérieures  où  sont  les 
pleurs  et  les  grincements  de  dents.  Quelle  n'aurait 
pas  été  son  indignation  si  ce  malheureux  eût  non 
pas  négligé  son  talent,  mais  s'il  l'eût  perdu,  s'il  en 
eût  dissipé  vingt,  trente,  quarante?  Image  effrayante 
du  compte  à  rendre  par  cette  foule  de  malheureux 
chrétiens  qui  passent  leur  vie  loin  de  leur  Sauveur, 
qui  laissent  stériles  tant  de  talents,  tant  de  facilités 
d'opérer  leur  salut,  d'avancer  dans  la  veitu, 
d'amasser  des  mérites  pour  l'éternité  par  la 
réception  des  Sacrements  !  Et  combien  sera  terri- 
ble le  jugement  de  ceux  qui  en  auront  abusé,  qui 
les  auront  souillés  par  le  sacrilège  I 

Oh  !  plutôt,  M.  F,  écoutons  saint  Bernard  pour 
dire  avec  lui  :  Bon  Jésus,  l'œuvre  de  ma  rédemp- 
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tion,  calice  amer  que  vous  avez  bu  jusqu'à  la  lie, 
vous  rend  plus  aimable  à  mon  cœur  que  tout  ce 
qui  pourrait  me  séduire  en  ce  monde  ;  ce  bienfait 
vous  donne  à  juste  titre  tous  les  droits  à  mon  amour. 
Vous  avez  tiré  des  plaies  de  votre  corps  immolé 
sur  la  croix,  de  quoi  satisfairepournousà  la  justice 
de  votre  Père,  et  c'est  ainsi  qu'on  a  pu  vous 
appliquer  ce  verset  :  Le  Seigneur  est  plein  de  misé- 
ricorde, et  la  rédemption  quil  nous  assure  est  très 
abondante.  Oui,  vraiment  abondante,  car  ce  ne 
sont  point  quelques  gouttes,  mais  des  ruisseaux 
de  sang  qui  ont  coulé  des  cinq  plaies  de  votre 
chair  sacrée.  Et  ces  trésors  de  rédemption,  de  vie,  de 
salut,  vous  nous  les  avez  laissés  dans  vos  Sacre- 
ments. Qui  peut  s'excuser  de  ne  pas  courir  à 
l'odeur  de  vos  parfums,  et  quiconque  s'éloigne  de 
vous  n'est-il  pas  déjà  mort  et  atteint  de  corrup- 
tion ?  Ah  !  mon  Sauveur  Jésus,  je  ne  serai  point 
ingrat  envers  votre  sang  divin;  j'irai  à  vos  Sacre- 
ments avec  un  cœur  pur,  reconnaissant,  repentant. 
C'est  là  le  lieu  de  mon  repos,  c'est  l'abri  où  j'espé- 
rerai à  l'ombre  de  vos  ailes,  jusqu'à  ce  que  l'ini- 
quité soit  passée,  jusqu'à  ce  que  vous  m'ayez  mon- 
tré votre  gloire,  et  rassasié  de  votre  éternelle  féli- 
cité. Ainsi  soit-il. 


DEUXIÈME    INSTRUCTION 

Baptême,  —  sa  nécessité.  —  Baptême  d'eau,  de 
feu,  de  sang-.  —  Ministre. 


Ntsi  guis  renatua  fueritex  àquâ 
ci  Spirltu  sancto,non potest  introire 
in  regnum  Dci. 

Si  quelqu'un  ne  prend  une  nouvelle 
naissance  dans  l'eau  et  le  Saint-Esprit, 
il  ne  peut  entrer  dans  le  royaume  de 
Dieu.  (S.  Jean,  3.) 


Notre-Seigneur  a  établi  les  Sacrements  sous  des 
signes  sensibles,  sous  des  actes  ou  rites  extérieurs  ; 
c'est  d'abord  pour  fixer  l'unité  de  l'Eglise.  Les 
fidèles,  quoique  dispersés  aux  quatre  vents  de 
l'univers,  se  reconnaissent  facilement  de  la  même 
société,  de  la  même  religion,  par  la  foi  aux  mêmes 
Sacrements  :  ils  se  distinguent,  par  là,  des  infidèles 
et  des  hérétiques.  Notre-Seigneur  réalise  ainsi  le 
vœu  de  sa  prière  qu'il  n'y  ail  qu'un  seul  Pasteur,  un 
seul  troupeau.  Mais  il  a  surtout  communiqué  à  ces 
signes  sensibles  la  vertu  souverainement  efficace 
de  nous  sanctifier,  de  produire  ou  d'augmenter  en 
nous  la  grâce  sanctifiante,  si  nos  dispositions  sont 
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bonnes,  pures  et  saintes.  Enfin,  si,  Prêtre  éternel, 
il  est  l'Auteur  des  Sacrements  ;  si  leur  source 
salutaire  ne  jaillit  que  des  plaies  adorables  de  sa 
Passion,  il  en  est  aussi  le  ministre  :  le  Prêtre  mor- 
tel n'y  est  que  son  vicaire.  Quoi  de  plus  capable  de 
nous  inspirer  révérence  et  piété,  lorsque  nous 
assistons  à  un  baptême,  à  un  mariage,  à  un  sacre- 
ment quelconque,  que  cette  pensée  :  Jésus,  mon 
Sauveur  et  mon  juge  futur,  est  ici  présent  ?  Ah  ! 
les  Sacrements,  c'est  Jésus-Christ  en  nous,  avec 
nous  tous  les  jours  de  notre  vie,  brûlant  du  désir 
de  racheter,  de  sanctifier  nos  âmes  en  son  sang, 
de  nous  combler  de  toute  joie,  de  toute  bénédiction 
spirituelle,  jusqu'à  ce  que  son  bonheur  soit  notre 
récompense  !  Les  Sacrements  destinés  à  produire 
la  grâce  sanctifiante,  c'est-à-dire  à  la  répandre  dans 
une  âme  qui  ne  la  possède  pas,  ou  qui  l'a  perdue, 
sont  le  Baptême  et  la  Pénitence.  Arrêtons,  d'abord 
toute  notre  attention  sur  le  Baptême. 

I.  —  Le  Baptême  est  le  premier  et  le  plus  néces- 
saire des  Sacrements  :  c'est  pour  nous  la  porte 
d'entrée  de  l'Eglise  de  Jésus-Christ.  On  le  définit  : 
Un  sacrement  dans  lequel  V homme  est  spirituelle- 
ment régénéré  par  le  bain  de  Veau,  avec  V expresse 
invocation  de  la  Sainte  Trinité.  Bien  que  ce  ne  soit 
qu'après  sa  Bésurrection  qu'il  ait  ordonné  à  ses 
Apôtres  d'aller  instruire  toutes  les  nations,  et  de 
les  baptiser  au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint- 
Esprit,  l'opinion  commune  est  que  Jésus-Christ 
l'institua  dès  le  commencement  de  sa  viepublique, 
lorsqu'il  reçut  le  baptême  de  pénitence  de  saint 
Jean,  sur  les  bords  du  Jourdain.  Alors  il  aurait 
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sanctifié  l'eau  par  le  contact  de  son  corps  divin, 
et  lui  aurait  communiqué  la  vertu  de  laver  nos 
âmes  et  de  les  orner  de  la  grâce  sanctifiante.  Or,  ce 
Baptême  de  Jésus-Christ  est  d'une  absolue  net 
pour  le  salut.  Le  premier  homme  s'étant  révolté 
contre  Dieu,  son  Créateur  et  son  Père,  en  fut  mau- 
dit: il  perdit  sa  couronne,  sa  beauté,  son  bonheur  ; 
le  venin  de  son  péché  a  passé  à  toute  sa  postérité 
comme  le  poison  d'une  fontaine  se  répand  sur  tous 
ses  ruisseaux.  A  l'exception  de  la  Vierge  Marie,  qui 
par  un  privilège  miraculeux  de  la  puissance  de 
Dieu,  put  écraser  la  tête  au  serpent  dès  sa  concep- 
tion toute  sainte,  nous  avon^  tous  péché  en  Adam 
et  reçu  de  lui  la  souillure  originelle  ;  nous  sommes 
tous  ainsi,  par  nature,  enfants  de  colère  et  de  dam- 
nation, si  la  grâce  du  Baptême  ne  nous  a  point  régé- 
nérés. Voilà.  M.  l-\.  un  article  des  plus  importants  de 
notre  fui.  Afin  de  le  graver  profondément  en  nous, 
Jésus-Christ  a  répété  deux  fois  avec  un  serment 
solennel  ces  paroles  :  Si  quelqu'un  ne  reçoit  une 
nouvelle  naissance  dans  Veau  et  le  Saint-Esprit,  il 
ne  peut  entrer  dans  le  royaume  de  Dieu.  Selon 
l'Evangile,  au  baptême  de  Jésus-Christ  par  saint 
Jean,  les  trois  personnes  de  la  Sainte  Trinité  se 
manifestèrent  sensiblement  :  la  voix  du  Père  re- 
tentit en  disant  :  Celui-ci  est  mon  Fils  bîén-aimé, 
et  le  Saint-Esprit  descendit  sur  ce  bon  Sauveur,  en 
forme  de  colombe  :  les  cieux  s'ouvrirent  :  c'était 
annoncer  avec  éclat  au  monde  que  le  Baptême  nous 
en  rouvrait  l'entrée. 

On  s'étonne,  M.  F.,  qu'un  père  et  une  mère  fidèles 
engendrent  un  enfant  païen,  infecté  du  péché. 
Or,  dit  saint  Augustin,  ils  nel'engendi  entpas  comme 
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chrétiens,  mais  comme  descendants  d'Adam,  le 
premier  pécheur.  Le  saint  Docteur  continue  en  di- 
sant :  vous  jetez  en  terre  le  pépin  d'une  pomme, 
d'une  poire  franche  :  le  germe  et  l'arbuste  qui  en 
proviendront  ne  seront  pas  francs  ;  ce  sera  pommier 
ou  poirier  sauvage.  Pour  les  rendre  bons  et  savou- 
reux, il  faut  leur  insérer  la  greffe  d'un  arbre  franc. 
Ainsi  du  nouveau-né  :  encore  que  son  père  et  sa 
mère  soient  catholiques  pieux,  si  Jésus-Christ  n'est 
inséré,  greffé  en  lui  par  le  baptême,  il  reste  enfant 
de  colère  et  de  malédiction,  il  ne  verra  jamais  Dieu 
dans  sa  gloire.  Il  sera  privé  de  Dieu,  fontaine  inta- 
rissable de  vie  et  de  béatitude,  bien  souverain  des 
âmes  ;  il  en  sera  privé  pour  jamais  :  quelle  affliction, 
quel  martyre,  quel  désespoir  inexprimable  !  Et  tel 
est  le  malheur  de  l'enfant  mort-né,  ou  de  l'enfant 
né  plein  de  vie,  mais  mort  sans  baptême.  Profond 
abîme  de  la  justice  de  Dieu  ;  qui  pourrait  le  sonder  ? 
Qui  êtes-vous,  nous  dit  saint  Paul,  pour  vouloir 
disputer  avec  Dieu,  et  lui  demander  pourquoi 
comment  ?  Ses  jugements  sont  très  justes,  mais 
incompréhensibles  à  notre  infirme  raison  :  à  nous 
de  les  adorer. 

Cette  lèpre  si  odieuse  si  incurable  du  péché  orU 
ginel  est  effacée  en  nous  dans  le  Baptême,  en  vue 
des  mérites  de  Jésus-Christ;  e'est  pourquoi  l'Ecri- 
ture attribue  à  l'eau  qui  nous  y  purifie  les  mêmes 
effets  qu'à  son  sang  adorable  ! 

Entendons  saint  Paul  en  particulier,  écrivant  à 
Tite  :  Dieu  nous  a  sauvés  dans  sa  miséricorde,  par 
l'eau  de  la  régénération  et  par  le  renouvellement  du 
Saint-Esprit  qu'il  a  répandu  sur  nous  avec  une  riche 
effusion,  par  Jésus--Christ  notre  Sauveur,  afin  que, 
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justifies  par  sa  grâce,  nous  reposions  dans  l'espérance 
de  la  vie  éternelle.  (Tit.  3.) 

II.  —  Et  admirons  ici,  If.  F.,  la  tendre  charité  de 
Jésus-Christ  envers  notre  pauvre  nature  humaine  : 
1°  Le  Baptême  est  de  nécessité  absolue  pour  les 
enfants,  mais  il  peut  être  suppléé  dans  les  adultes 
par  ce  qu'on  a  nommé  le  baptême  de  désir,  s'il  leur 
est  impossible  de  recevoir  le  baptême  d'eau.  Par 
exemple,  une  jeune  fille  juive  ayant  suivi  les  classes 
d'une  école  catholique,  aimait  à  réciter   en   son 
particulier.  l'Oraison  dominicale,  la  Salutation  an- 
gélique  :  elle  tombe  malade  et  demande  le  Baptême  ; 
malgré  ses  adjurations,  ses  cris,  ses  pleurs,  la  fa- 
mille refuse.  Elle  meurt  ;  point  de  doute  que  Notre- 
Seigneur  n'ait   béni  ses  désirs  fervents,  ne   l'ait 
admise  au  nombre  des  élus  de  sa  maison  sainte. 
L'Empereur  Valentinien  II  n'était  encore  que  caté- 
chumène, et  se  préparait  au  Baptême  quand  une 
mort  inopinée  l'empêcha  de   le  recevoir.    Saint 
Àmbroise,  vu  la  piété  et  la  dévotion  de  ce  Prince, 
ne  craint  pas  de  le  mettre  au  nombre  des  enfants 
de  Dieu  ! 

Le  Baptême  d'eau  peut  encore  être  suppléé  par  le 
martyre,  nommé  le  baptême  de  sang.  Ainsi,  l'histoire 
de  l'Eglise  cite  plusieurs  païens  qui,  touchés,  émer- 
veillés du  courage  surnaturel  de  nos  martyrs  dans 
les  tourments,  se  déclaraient  eux-mêmes  chrétiens  : 
on  les  torturait  à  leur  tour,  ils  mouraient  aussi 
très  généreusement  pour  Jésus-Christ  :  ils  étaient 
baptisés  dans  leur  sang.  Et  non  seulement  celui 
qui  donne  sa  vie  pour  Jésus  -Christ,  sauvera  son 
âme,  dit  l'Evangile,  mais  aussi  celui  qui  la  perd  à 
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cause  de  lui.  C'est  à  ce  titre  que  nous  honorons 
comme  saints,  les  Innocents  massacrés  par 
Hérode,  en  haine  du  Sauveur  nouvellement  né. 

2°  Parce  que  le  baptême  est  de  rigoureuse  néces- 
sité, la  bonté  de  Notre-Seigneur  a  voulu  que  la 
matière  en  fût  l'eau  naturelle  :  eau  de  pluie,  de 
fontaine,  de  rivière,  de  neige  fondue  :  et  l'eau  est 
si  indispensable  à  la  vie  humaine  qu'on  la  trouve 
partout  où  il  y  a  des  hommes. 

3°  Cette  bonté  divine  désire  à  ce  point  que  son 
baptême  régénère  le  plus  d'âmes  possible,  qu'elle 
a  voulu  qu'en  cas  d'impossibilité  de  trouver  un 
prêtre  toute  personne,  père  ou  mère  de  l'enfant, 
voisin,  voisine,  passant,  même  un  hérétique,  puisse 
le  baptiser  pourvu  qu'il  ait  l'intention  d'en  faire  un 
chrétien,  une  chrétienne,  pourvu  qu'il  mouille  la 
tête  ou  au  besoin  toute  partie  nue  de  l'enfant,  en 
prononçant  ces  paroles  :  Je  te  baptise  au  nom  du 
Père%  et  du  Fils  et  du  Saint-Esprit  ! 

D'après  ces  vérités,  combien  sont  coupables, 
M.  F.  ,  les  femmes  dont  un  enfant  meurt  sans  bap- 
tême, ou  parce  qu'elles  diffèrent  trop  de  le  porter 
aux  fonts  sacrés,  sous  prétexte  d'attendre  un 
Parrain,  une  Marraine,  qu'on  peut  du  reste  toujours 
remplacer,  ou  par  d'autres  considérations  hu- 
maines ;  ou  parce  quelles  se  blessent  et  qu'elles 
enfantent  avant  terme  un  enfant  sans  vie.  Lorsque 
ce  malheur  irréparable  arrive  sans  leur  faute,  elles 
peuvent  se  consoler  sur  leur  innocence,  et  adorer  la 
Providence  de  Dieu.  Mais  quand  elles  se  blessent 
par  leur  imprudence,  par  exemple,  en  se  livrant 
aux  emportements  de  la  colère,  à  la  course,  à  des 
travaux   violents,  c'est  un  crime   qui  n'a  point 
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d'excuse,  et  qui  mérite  d'être  pleuré  inconsolable- 
ment  tous  les  jours  de  leur  vie.  Conçoit-on,  M.  F.. 
qu'une  femme  vraiment  mère,  ayant  un  grain  de  foi, 
puisse  laisser  son  enfant  des  jours  et  des  jours  au 
pouvoir  du  démon  ?  Elle  aurait  horreur  de  savoir 
qu'un  crapaud  hideux,  qu'une  vipère  se  cache  dans 
un  vase,  dans  un  coin  de  sa  maison,  et  elle  ne 
s'alarme  pas  à  la  pensée  que  Satan,  la  couleuvre 
infernale,  fait  son  nid  dans  l'âme  de  son  enfant  ! 
Est-elle  encore  mère,  encore  chrétienne  ? 

Quant  à  nous  M.  F. ,  pouvons-nous  assez  remercier 
Dieu,  assez  le  hénir  de  nous  avoir  ainsi  retirés 
des  ombres  de  la  mort  et  appelés  à  l'admirable 
lumière  de  son  Evangile  ;  de  nous  avoir  délivrés 
delà  puissance  de  Satan  et  placés, par  le  Baptême, 
au  nombre  de  ses  enfants  ?  Pourquoi  nous  a-t-il 
choisis  de  préférence  à  tant  d'autres,  ah  !  pourquoi? 
Adorons  le  mystère  de  sa  grâce  envers  nous  ;  ren- 
dons-nous-en toujours  dignes  en  gardant  le  trésor 
de  notre  Baptême,  en  étant  fidèles  aux  commande- 
ments. Ainsi  lorsqu'il  nous  rappellera  de  ce  monde, 
nous  recevrons  la  récompense  des  bons  serviteurs, 
nous  chanterons  dans  le  ciel  le  cantique  éternel 
de  ses  miséricordes  Amen  ! 


TROISIEME  INSTRUCTION. 

Admirables  effets  du  Baptême.  —  Il  efface  le 
péché  originel,  les  péchés  actuels.  —  Il  nous 
fait  enfants  de  Dieu  et  de  l'Eglise.  —  Son 
caractère  ineffaçable. 


Humanitas  Salvatoris  nostri  Dei 
salvos  nos  récit  per  lavacrum  rege- 
nerationis. 

La  bonté  de  Dieu  notre  Sauveur  nous 
a  sauvés  par  le  Baptême  de  la  régéné- 
ration. (Tite,  3.) 


Ce  n'est  point  sans  raison,  M.  F.,  que  les  cloches 
ont  jeté  dans  les  airs  leurs  vibrations  solennelles, 
quand  on  nous  a  levés  des  fonts  sacrés  du  Bap- 
tême !  L'Eglise,  notre  Mère  spirituelle,  était  dans 
la  joie  pour  nous,  à  cause  de  nous.  Le  Baptême 
nous  retirait  de  l'esclavage  du  démon,  et  il  nous 
transférait  au  royaume  de  Dieu  :  bonheur  inef- 
fable, digne  de  nos  chants  d'amour  et  de  reconnais- 
sance pour  toute  notre  vie,  pour  l'éternité  même. 
Et  pourquoi  Dieu  nous  l'a-t-il  accordé  de  préférence 
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à  tant  d'autres,  sinon  par  un  mystère  adorable  de 
sa  miséricorde?  Voyez  que  de  pauvres  enfants  ne 
le  reçoivent  pas,  ou  par  la  faute  de  leurs  parents 
ou  autrement,  et  qui  ne  verront  jamais  Dieu! 
Voyez  quelle  multitude  de  peuples  vivent  et 
meurent  dans  les  ténèbres  de  l'idolâtrie  et  de  la 
mort!  Aimons  donc  notre  baptême,  rendons-en  de 
perpétuelles  actions  de  grâces  à  notre  Sauveur  ; 
car  plus  il  nous  aura  été  donné,  plus  il  nous  sera 
redemandé.  Nous  comprendrons  mieux  encore 
ces  vérités,  en  méditant  quelques  instants  sur  les 
Effets  célestes  de  ce  premier  des  Sacrements  ! 

I.  —  //  efface  le  péché  originel  et  tous  les  autres 
qu'on  pourrait  avoir  commis  avant  de  le  recevoir, 
quelque  énormes  qu'ils  soient.  Saint  Paul,  après 
avoir  détaillé  les  désordres  de  la  vie  païenne, 
écrivait  aux  Corinthiens  :  Vous  y  avez  été  plongés, 
mais  vous  en  avez  été  lavés,  sanctifiés,  justifiés  au 
nom  de  Jésus-Christ.  (I  Corint.,  6.)  Il  ajoute  en 
sa  lettre  àTite  :  Le  salut  nous  est  venu  par  le  bain 
de  la  régénération,  en  même  temps  que  l'espérance  de 
la  vie  éternelle.  (Tite,  3.)  Ainsi,  l'adulte  qui 
demande  le  Baptême  avec  un  cœur  sincèrement 
converti,  y  reçoit  d'abord  l'absolution  de  sa  vie 
passée,  puis  le  pardon,  la  remise  de  toute  peine 
temporelle  due  à  ses  péchés.  On  ne  lui  impose 
aucune  pénitence  ;  à  ce  sacrement  vraiment 
salutaire,  est  attachée  une  Indulgence  qui  est 
plénière  dans  toute  la  rigueur  du  mot  ;  s'il  meurt 
sans  aucune  faute  nouvelle,  il  entre  incontinent 
dans  le  ciel  ;  il  a  été  lavé,  sanctifié,  justifié  par 
son  Baptême. 
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II.  —  Le  Baptême  nous  rend  les  enfants  de 
Dieu.  Après  avoir  purifié  l'âme  de  toute  souillure, 
il  y  dépose  les  germes  de  la  foi,  de  l'espérance, 
de  la  charité  ;  il  l'embellit  d'innocence,  il  l'orne 
de  la  grâce  sanctifiante,  et  cette  grâce  unit  le 
baptisé  dans  une  merveilleuse  société  avec  Dieu 
le  Père,  avec  Jésus-Christ,  avec  le  Saint-Esprit. 

1°  Avec  Dieu  le  Père.  Considérez  quelle  est  la 
charité  de  Dieu  à.  notre  égard,  dit  saint  Jean  ;  il  a 
voulu  que  nous  soyons  appelés  ses  enfants  et  que 
nous  le  soyons  en  réalité  (lre  Epît.,  3),  c'est-à-dire 
que  nous  ayons  droit  à  .son  héritage  éternel 
comme  les  enfants  aux  biens  de  leur  père.  De  là 
vient  que  Notre-Seigneur  nous  dit  dans  l'Evangile  : 
N'appelez  personne  votre  père  sur  la  terre  ;  vous 
n  avez  qu'un  vrai  Père  qui  est  dans  le  ciel.  (Math., 
23.)  Il  nous  commande  de  lui  adresser  avec 
confiance  nos  adorations  et  nos  vœux  par  cette 
prière  :  Notre  Père,  qui  êtes  aux  deux,  que  votre 
règne  nous  arrive. . .  Donnez-nous  aujourd'hui  notre 
pain   quotidien... 

2°  Eniants  de  Dieu  le  Père  par  le  Baptême,  nous 
sommes  par  là  même  les  frères  de  Jésus- Christ  ; 
il  aimait  à  donner  ce  nom  touchant  à  ses  Apôtres. 
(Heb.,  2.)  Il  est  même  plus  que  notre  frère  aîné 
dans  la  famille  divine  ;  nous  y  devenons  comme 
la  chair  de  sa  chair,  et  les  os  de  ses  os.  Saint  Paul 
nous  dit  qu'un  chrétien  ne  vit  que  de  la  vie  de 
Jésus-Christ,  et  que  le  Baptême  le  greffe  en  nous, 
ne  fait  qu'un  même  arbre  de  lui  et  de  nous.  Il 
s'attache  à  nous  convaincre  de  cette  union  intime 
par  cette  comparaison  ;  la  tête  et  les  membres 
ne  composent  en  nous  qu'un vseul  corps;   ainsi 
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nous  sommes  un  même  corps  avec  Jésus-Christ  ; 
il  est  la  tête,  nous  sommes  les  membres.  Aussi, 
avant  de  remonter  aux  cieux,  il  disait  à  ses 
disciples  :  Je  m'en  vais  à  mon  Père  qui  est  aussi 
votre  Père,  à  mon  Dieu  qui  est  aussi  votre  Dieu. 
Et  lorsque  saint  Paul  persécutait  les  chrétiens,  il 
l'apostrophait  ainsi  :  Pourquoi  me  persécutes-tu  ? 
Il  ne  dit  pas  :  tu  attaques  mes  serviteurs,  mes 
fidèles,  mais  moi,  puisqu'ils  sont  mes  membres, 
ma  personne  !  C'est  bien  en  ce  sens  qu'il  a 
déclaré  que  le  moindre  service  charitable  rendu 
par  nous  au  dernier  des  pauvres,  des  infirmes, 
des  prisonniers,  serait  récompensé  comme  ayant 
été  rendu  à  lui-même,  et  qu'il  nous  a  laissé  la 
promesse  de  réformer  nos  corps  mortels,  au 
dernier  jour,  et  de  les  rendre  semblables  à  son 
corps  glorieux. 

3°  Le  Baptême  nous  unit  en  une  société  étroite 
avec  le  Saint-Esprit  ;  il  transforme  le  baptisé  en  un 
sanctuaire  où  cet  Esprit  divin  habite  comme  en 
sa  demeure  bien-aimée.  Ne  savez-vous  pas,  nous 
dit  encore  le  grand  Apôtre,  que  vos  membres  sont 
le  temple  du  Saint-Esprit  qui  réside  en  vous,  que 
Dieu  vous  a  donné,  et  que  vous  n'êtes  pas  à  vous- 
mêmes  ?(ICor.  6.)  Et  il  appelle  le  Baptême  un  bain 
de  régénération  où  le  Saint-Esprit  nous  change 
et  nous  renouvelle.  (Tite,  3.)  Ainsi,  ù  sublime 
grandeur,  par  le  Baptême,  nous  participons  à  la 
nature  divine,  nous  sommes  de  la  race  de  Dieu  : 
genus  Dei  sumus  ! 

III.  —  Le  Baptême  nous  met  au  nombre  des  en- 
fants de  l'Eglise,  il  est  la  porte  par  laquelle  nous  y 
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entrons.  Sans  le  Baptême,  nous  restons  païens, 
incapables  de  porter  aucun  fruit  de  salut,  nous 
demeurons  exilés  de  la  patrie  céleste  ;  mais  à  peine 
baptisés,  nous  prenons  rang  dans  cette  admirable 
société  de  fidèles  répandus  sur  toute  la  terre,  qui  a 
pour  cbef  visible  saint»  Pierre  et  ses  successeurs  ; 
tous  ses  biens  spirituels  sont  à  nous.  En  vertu  de 
notre  Baptême,  nous  puisons  tous  les  jours,  et 
selon  nos  désirs,  aux  fontaines  du  Sauveur,  à  ses 
Sacrements,  à  son  divin  Sacrifice;  nous  avons  part 
aux  mérites  de  Marie,  sa  Mère  immaculée,  de  ses 
apôtres,  des  martyrs,  des  vierges,  de  tous  les 
saints  qui  composent  sa  famille  ;  de  plus,  cette 
Vierge  bienheureuse  remplace  auprès  de  nous, 
comme  Mère  incomparable,  l'Eve  pécheresse;  les 
anges  et  les  saints  sont  nos  frères.  Nous  vivons 
et  nous  mourons  à  l'ombre  salutaire  de  la  croix  ; 
lorsque  nous  aurons  quitté  ce  monde,  cette  croix 
sera  plantée  sur  nos  tombeaux,  comme  éclatant 
témoignage  que  Jésus-Christ  notre  Sauveur  veille 
sur  nos  restes  mortels,  et  qu'au  dernier  jour  il 
leur  donnera  part  à  la  glorieuse  résurrection. 
Enfin,  son  sang,  après  notre  mort,  ne  cessera  de 
demander  à  l'autel,  pour  nos  âmes,  le  lieu  du 
rafraîchissement,  de  la  lumière  et  de  la  paix. 
Ainsi,  par  la  grâce  du  Baptême,  nous  pouvons 
chanter  avec  le  pieux  Prophète  :  Le  Seigneur  est 
mon  héritage,  et  combien  est  ravissante  la  part  qui 
m  est  échue  ! 

Saint  Jean  a  écrit,  au  livre  de  son  Apocalypse 
(vu,  9)  :  J'ai  vu  une  grande  foule  que  personne  ne 
pouvait  compter,  de  toute  nation,  de  toute  tribu, 
de  tout  peuple  et   de  toute  langue.  Ils  étaient 

i... 
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debout  devant  le  trône  de  l'Agneau,  vêtus  de 
robes  blanches,  tenant  à  la  main  les  palmes  de 
la  victoire,  et  ils  chantaient,  dans  leurs  transports  : 
Gloire  à  notre  Dieu  qui  est  assis  sur  le  trône  et  à 
l'Agneau  :  c'étaient  les  élus  triomphants  qui 
avaient  blanchi  leurs  robes  dans  le  sang  de 
l'Agneau  rédempteur.  Sans  le  Baptême,  la  cité,  de 
Dieu  leur  était  fermée  :  par  la  grâce  du  Baptême, 
ils  servent  maintenant  le  Seigneur  dans  son 
temple,  et  il  essuiera  pour  jamais  toute  'arme  de 
leurs  yeux: 

IV.  —  Enfin  le  Baptême  imprime  dans  l'âme  le 
cachet  de  Jésus-Christ,  une  empreinte  qu'elle  por- 
tera éternellement  pour  sa  consolation  et  sa  joie 
si  elle  est  sainte.  Que  si  elle  est  réprouvée,  notre 
miséricordieux  Sauveur  pourra  lui  dire  :  Tu  vois 
mon  caractère  en  toi,  je  t'avais  consacrée  pour 
m'appartenir  ;  ta  perte  vient  de  toi  seule  :  quel 
désespoir  alors  !  Ce  Sacrement  n'a  donc  pas 
besoin  d'être  réitéré  :  le  baptiséreste  éternellement 
baptisé.  On  connaît  l'histoire  du  célèbre  empereur 
Julien,  nommé  l'Apostat,  parce  qu'il  avait  renoncé 
à  la  foi  catholique.  Le  caractère  de  son  Baptême 
le  mordait  intérieurement,  lui  déchirait  le  cœur 
comme  une  vipère.  Afin  de  l'effacer  en  lui,  il  mul- 
tipliait les  Sacrifices  à  ses  idoles,  il  se  rougissait 
le  corps  du  sang  des  victimes.  Slupide  et  odieux 
renégat,  comme  si  quelqu'un  pouvait  détruire 
l'œuvre  de  Dieu  !  Il  mourut  tragiquement  dans  son 
apostasie,  en  criant  à  Jésus-Christ  :  Tu  as  vaincu 
Galiléen  ! 

Ainsi  le  Baptême  étant  la  première  des  grâces. 
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Dieu  la  répand  sur  nous  en  surabondance,  ne  laisse 
absolument  rien  de  damnable  en  nous.  Or,  puis- 
que, par  ce  sacrement,  nous  avons  Dieu  pour  Père, 
comment  se  fait-il  qu'il  ait  tant  d'enfants  dénaturés 
et  impies  sur  la  terre  ?  Le  Baptême  nous  donne 
Jésus-Cbrist  pour  frère,  et  quel  frère  !  Il  ne  nous  a 
rien  refusé  :  il  n'est  pas  une  faculté  de  son  âme 
humaine  qui  n'ait  travaillé  à  notre  salut  ;  il  n'est 
pas  un  membre  de  son  corps  qui  n'ait  souffert  pour 
nous,  et  ses  mérites,  ses  satisfactions  sont  à  nous, 
nous  appartiennent  dans  le  réservoir  des  Sacre- 
ments, à  commencer  par  le  Baptême  !  Quels  droits 
y  avons-nous  que  ceux  que  lui-même  a  daigné  nous 
donner  dans  sa  miséricorde  ?  Oh  !  ce  qui  doit  nous 
étonner,  ce  n'est  point  qu'il  ait  porté  son  amour 
pour  nous  à  cet  excès  incompréhensible,  c'est  sim- 
plement qu'il  ait  de  l'amour  pour  nous  !  Mais  hélas  ! 
considérez  le  monde  ;  que  de  tristes  frères  il  pré- 
sente aux  yeux  de  ce  divin  Sauveur.  —  Le  Baptême 
consacre  nos  corps  et  nos  âmes  pour  tabernacle 
au  Saint-Esprit,  il  y  imprime  le  sceau  du  Saint- 
Esprit,  et  voilà  la  foule  prêlantleurs  corps  et  leurs 
âmes  aux  œuvres  de  Satan,  et  prenant  le  caractère 
de  la  bête,  selon  la  rude  expression  de  saint  Jean. 
Oh  !  Chrétien,  nous  crie  un  grand  Docteur  de 
l'Eglise,  reconnais  ta  dignité,  garde-toi  bien  d'en 
déchoir!  Souviens-toi  de  quel  chef,  de  quel  corps 
tu  es  membre  !  Enfant  de  Dieu,  adore  et  sers-le  de 
tout  ton  cœur,  afin  qu'avec  ses  anges  tu  mérites  de 
lui  chanter  l'hymne  éternel  :  Gloire  au  Père,  gloire 
au  Fils,  au  Saint-Esprit.  Ainsi  soit-il. 


QUATRIEME  INSTRUCTION. 

Cérémonies  du  Baptême  :    1°  Parrains  et 

Marraines. 

Leurs  fonctions;  —  leurs  devoirs. 


Salvos  nosfeclt  Deusperlavacrum 
regenerationis. 

Dieu  nous  a  procuré  le  salut  par  le 
Baptême  de  la  régénération.    (Tttb,  3.) 


Par  le  Baptême,  M.  F.,  nous  participons  à  la 
nature  divine  ;  par  la  grâce  du  Baptême,  nous,  si 
infirmes,  si  misérables  en  cette  vie  mourante, 
nous  sommes  les  enfants  bien-aimés  de  la  sainte 
Trinité  ;  nous  avons  pour  Mère,  Marie,  Mère  de 
Jésus,  pour  frères  les  anges  et  les  Saints,  et  notre 
espérance  est  de  régner  un  jour  avec  eux  dans  les 
cieux.  Enivrante  et  céleste  consolation  de  la  foi 
pour  nous  tous,  et  surtout  pour  la  foule  des 
hommes  condamnés  aux  rudes  labeurs,  aux  priva- 
tion^ amères.  Ils  peuvent  se  dire  :  il  est  vrai,  pour 
moi  les  sentiers  de  la  vie  sont  durs,  et  semés 
d*épines  ;  la  pauvreté  me  réduit  à  gagner  mon  pain 
à  la  sueur  de  mon  front,  dans  les  campagnes, 
dans  les  forêts,  dans  les  mines,  les  ateliers,  les 
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usines  ;  mais  je  suis  chrétien,  je  suis  de  la  famille 
de  Dieu,  et  si  je  veux  conserver  le  caractère  sacré 
de  mon  Baptême,  je  puis  précéder  dans  le  ciel, 
Patrons,  Princes  et  Rois  de  la  terre  ! 

Il  y  a,  dans  les  Sacrements ,  les  parties  essentielles, 
la  matière  et  la  forme  :  la  matière  du  Baptême  est 
l'eau  bénite  ou  l'eau  naturelle,  en  cas  de  nécessité  ; 
la  forme  est  composée  de  ces  paroles  :  Je  te 
baptise  au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint- 
Esprit.  Il  y  a,  en  outre,  les  cérémonies,  prières  ou 
rites  sacrés  destinés  à  en  relever  la  dignité,  la 
beauté,  et  à  en  inspirer  aux  assistants  une  révé- 
rence religieuse.  La  première  des  cérémonies  du 
Baptême,  c'est  le  choix  d'un  parrain  et  d'une 
marraine. 

Selon  les  coutumes  ordinaires,  on  cherche  un 
parrain,  une  marraine  qui  puissent  aider  l'enfant 
de  leur  crédit,  de  leur  fortune  :  c'est  une  occasion 
ou  d'éteindre  des  haines,  ou  de  resserrer  des  liens 
de  famille  et  d'amitié,  ou  de  ménager  une  alliance: 
considérations  humaines  presque  toujours.  Mais 
l'Eglise  élève  ses  désirs  plus  haut  :  elle  impose  des 
obligations  sérieuses  de  conscience  à  un  parrain, 
à  une  marraine,  car  elle  n'admet  un  enfant  au 
Baptême  que  sur  leur  promesse  d'en  faire  un 
chrétien  sincère,  par  leur  vigilance  et  leur  zèle. 
Aussi,  dans  le  style  ecclésiastique,  ils  s'appellent 
Cautions,  Répondants.  Les  noms  de  Parrains,  de 
Marraines,  signifient  :  autres  pères,  autres  mères, 
parce  que  si  les  parents  de  l'enfant  lui  ont  donné 
la  vie  naturelle,  le  parrain  et  la  marraine  devront 
concourir,  avec  une  tendre  charité,  à  sa  régénéra- 
tion, à  sa  renaissance  surnaturelle. 
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L'usage  du  parrain  et  de  la  marraine  remonte  à 
l'origine  même  de  l'Eglise  :  hors  le  cas  de  néces- 
sité pressante,  on  les  exige  dans  le  Baptême  solen- 
nel, et  les  motifs  ne  manquent  pas.  Leur  devoir, 
en  effet,  est  de  porter  à  l'église  l'enfant  à  baptiser; 
de  lui  imposer  le  nom  d'un  saint  ou  d'une  sainte 
qui  le  protégera  pendant  sa  vie  ;  de  répondre 
pour  lui  aux  interrogations  et  aux  promesses  de 
renoncer  à  Satan  et  à  ses  œuvres  ;  de  s'engager  à 
les  lui  rappeler,  et  à  lui  enseigner  les  principales 
vérités  de  la  religion,  les  commandements  de. 
Dieu  et  de  l'Eglise  ;  de  veiller  sur  sa  conduite,  sur 
son  innocence,  de  manière  à  lui  conserver  le 
trône  qui  lui  est  réservé  dans  les  cieux.  Aussi, 
dans  les  premiers  siècles  chrétiens,  on  leur 
demandait  ce  serment  :  «  Je  promets,  sur  les 
«  fonts  de  Baptême,  d'exhorter  cet  enfant,  lorsqu'il 
«  aura  l'âge  de  raison,  à  renoncer  à  tout  péché,  à 
«  pratiquer  sa  foi,  à  remplir  exactement  les 
«  promesses  qu'il  fait  aujourd'hui  au  Seigneur.  » 
Contrat  religieux  dont  l'obligation  persévère 
jusqu'au  moment  surtout  où  l'enfant  pourra  se 
conduire  lui-même,  comme  à  l'époque  de  la 
Première  Communion,  par  exemple.  Le  père  et  la 
mère  ne  sont  point,  par  là,  déchargés  du  soin 
d'élever  chrétiennement  leur  enfant  :  s'ils  y 
manquaient,  ils  seraient  pires  que  des  païens,  que 
des  infidèles,  dit  saint  Paul.  Mais  le  parrain  et  la 
marraine  sont  tenus  de  les  aider  dans  cette  noble 
tâche,  et,  au  besoin,  de  les  y  suppléer  ;  il  y  a  pour 
eux  charge  d'âme!  Ainsi,  le  désir  de  l'Eglise  est 
que,  dans  le  choix  des  parrains,  on  ait  égard  à  leur 
foi  plutôt   qu'à  leur  grandeur  humaine  ou  à  leur 
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fortune.  Elle  refuse  naturellement  les  infidèles, 
les  hérétiques,  les  pécheurs  publics  et  notés 
d'infamie,  comme  les  concubinaires,  les  mariés  à 
l'officier  civil  seulement.  Cependant,  conservant 
toujours  la  grande  loi  de  la  charité,  elle  recom- 
mande à  ses  pasteurs  de  s'informer  d'avance  de 
ceux  que  les  parents  ont  choisis  ;  alors,  s'ils  ne 
peuvent  être  admis,  on  les  prévient  avant  le 
Baptême,  afin  d'éviter  tout  éclat  fâcheux.  Mais 
les  rapports  du  Parrain  et  de  la  Marraine  avec  leur 
filleul  sont  si  étroits,  si  sacrés,  qu'ils  contractent, 
tant  avec  lui  qu'avec  son  père  et  sa  mère,  une 
affinité  spirituelle  qui  est  un  empêchement  au 
mariage,  au  cas  que  le  projet  en  surviendrait  plus 
tard. 

S'il  en  est  ainsi,  direz-vous,  c'est  une  charge  à 
redouter,  à  éviter.  Oui,  si  on  n'a  pas  dessein  delà 
remplir,  si  on  est  ignorant  de  la  religion,  si  en  ne 
la  pratique  pas,  et  qu'on  doive  ainsi,  ou  par  son  in- 
différence ou  par  son  scandale,  éloigner  une  âme 
de  Dieu  et  de  son  éternel  bonheur.  Mais  si  c'est 
une  charge,  c'est  un  honneur  aussi,  et  il  faut  de 
graves  raisons  pour  le  refuser.  Un  homme  de  bien 
se  rendra  de  bon  cœur  caution  pour  son  prochain, 
dit  l'Ecriture  (Eccl.  29,  19);  à  plus  forte  raison  lors- 
qu'il s'agit  de  délivrer  une  âme  de  la  captivité  du 
démonet  de  l'aidera  devenir  l'héritière  du  royaume 
des  cieux.  Aussi  voit-on  dans  S.  Augustin,  que,  de 
son  temps,  les  vierges  consacrées  àDieu  s'empres- 
saient d'être  Marrraines  des  enfants  abandonnés 
par  la  cruauté  oula  mort  de  leurs  parents,  et  qu'elles 
les  élevaient  pour  le  ciel  avec  un  dévouement 
maternel  ! 
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N'est-ce  pas  une  misère  digne  d'être  pleurée  avec 
des  larmes  de  sang,  de  voir  le  peu  de  fruit  que 
produit  le  Baptême  dans  la  foule  des  enfants  ! 
Voilà  un  baptisé  :  le  Saint-Esprit  a  répandu  dans 
son  âme  la  grâce  sanctifiante  et  les  dons  de  foi, 
d'espérance  et  de  charité.  Et  toutefois,  lorsqu'il 
grandit,  on  ne  voit  point  de  fruits  sur  de  si  belles 
plantes  ;  il  est  aussi  rempli  de  vices  que  s'il  n'était 
point  baptisé  c'est  que  ces  bonnes  plantes  ne 
sont  point  cultivées.  S'il  a  en  lui  lagrâce  habituelle, 
il  a  aussi  la  concupiscence  que  le  Baptême  n'éteint 
pas,  donnant  seulement  des  forces  pour  y  résister. 
La  concupiscence  est  continuellement  cultivée  en 
cet  enfant  par  les  flatteries,  par  les  friandises,  par 
la  vanité  des  parures,  par  un  mauvais  entourage  ; 
la  grâce  est,  au  contraire,  délaissée.  On  ne  parle 
point  à  cet  enfant  de  son  âme,  de  Jésus  son  Sauveur 
de  ses  vertus,  du  bonheur  de  lui  plaire.  On  ne 
l'habitue  pas  à  prier,  à  vaincre  sa  nature  sensuelle, 
à  rompre  sa  volonté  ;  comment  s'étonner  que  la 
grâce  de  Dieu  reste  en  lui  oisive  et  stérile  ?  Il  est 
comme  une  bonne  terre  dans  laquelle  on  a  jeté 
une  bonne  semence,  mais  qui  n'est  point  défrichée, 
ni  arrosée  :  les  germes  des  mauvais  instincts  y 
croissent  épais  et  touffus,  et  y  étouffent  le  bon 
grain. Aussisaint  Augustin  seplaint-il,  engémissant 
qu'en  son  enfance,  les  épines  des  passions  mon- 
taient au-dessus  de  sa  tête,  et  que  pas  une  main 
amie  ne  venait  les  arracher.  (V.  Lejeune.) 

Oh  !  c'est  bien  en  nos  jours  où  il  y  a  tant  de 
parents  sans  foi,  qui  ne  pensent  qu'à  la  terre,  et 
y  enfoncent  avec  eux  leurs  enfants,  et  méprisent 
une  âme  immortelle  et  son  salut,  qu'il  faut  redire 


BAPTÊME.    —   IVe   INSTRUCTION  37 

avec  le  même  saint  Augustin  :  M.  F.,  je  déclare  à 
tous  ceux  d'entre  vous  qui  sont  Parrains  et 
Marraines,  qu'ils  ont  répondu  devant  Dieu  pour 
leurs  filleuls,  qu'ils -sont  obligés  de  s'iatéresser  à 
leur  sanctification,  de  les  porter  à  la  piété,  à  la 
chasteté,  au  respect  de  leurs  parents.  Ainsi  votre 
filleule  oublie  les  lois  de  la  modestie  et  de  la 
pudeur,  ce  filleul  est  insolent,  grossier  dans  ses 
propos,  à  vous  parrain,  à  vous  marraine,  de  prier 
pour  eux,  de  les  reprendre,  de  les  corriger  selon 
votre  pouvoir.  Cherchez  à  les  voir,  aies  rencontrer. 
Assurez-vous  qu'ils  suivent  les  offices  divins,  les 
instructions  religieuses.  Insistez  à  leur  rappeler 
que  vous  avez  répondu  pour  eux,  à  Dieu  et  à 
l'Eglise  ;  que  vous  avez  renoncé  pour  eux  à  Satan; 
que  ce  n'est  que  sur  vos  promesses  qu'ils  seraient 
toujours  à  Jésus-Christ  notre  Sauveur,  qu'on  les  a 
consacrés  par  les  onctions  de  l'huile  sainte  et  du 
saint  chrême  ;  que  sans  cela  il  vaudrait  mieux 
pour  eux  n'être  pas  nés.  Que  si  par  leur  déprava- 
tion ou  le  mauvais  vouloir  de  leurs  parents,  vos 
efforts  ne  réussissent  pas,  alors  consolez-vous  sur 
cette  parole  de  saint  Bernard  :  On  vous  demande  le 
zèle  pour  sa  guérison,  et  non  sa  guérison  même  : 
curama  (eexigitnoncurationem.  Mais,  en  travaillant 
au  salut  d'une  âme,  vous  sauvez  la  vôtre,  et  le 
Seigneur,  en  récompense,  placera  sur  vos  fronts 
la  couronne  de  vie.  Amen. 


CINQUIEME  INSTRUCTION. 
Cérémonies  du  Baptême  (suite).  —  Sa  liturgie. 


Salvos  nos  fcclt  lieux  j,<>i-  laraeniii) 

Dieu  nous  a  sauvés  par  le  baptême  de 
la  régénération.  Tite,  3.) 


Administrer  le  Baptême  solennel,  sans  un  parrain 
ou  une  marraine  serait  un  péché  grave  :  mais  ce 
parrain,  cette  marraine,  devenus  les  parents  spiri- 
luels  du  baptisé,  contractent  envers  lui  une  obli- 
gation de  conscience,  de  veiller  de  tout  leur 
pouvoir  à  ce  qu'il  soit  instruit  et  élevé  chrétien- 
nement, en  héritier  du  ciel.  Malheureusement,  il 
n'est  pas  toujours  facile  de  trouver  des  personnes 
capables  de  comprendre  et  de  remplir  ce  devoir 
sacré.  Saint  Paul,  écrivant  aux  Romains,  les  félicite 
de  ce  que  leur  foi  est  annoncée,  répandue  dans  le 
monde  entier.  (Rom.  1 ,  8.)  D'où  vient  cette  propa- 
gation si  rapide?  Comment  douze  Apôtres  ont-ils 
pu,  en  si  peu  de  temps,  défricher  tant  de  terres, 
convertir  tant  de  peuples?  C'est,  répond  saint 
Chrysostôme,  qu'une  famille  ayant  reçu  le  don  de 
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la  foi,  la  communiquait  aux  voisins  ;  ceux-ci  en 
instruisaient  d'autres,  et  les  fidèles  se  multipliaient 
comme  par  enchantement. Maintenant,  au  contraire, 
la  foule  est  dans  une  crasse  ignorance  de  Dieu  ; 
on  n'instruit  pas  même  l'enfant  dont  on  est  le 
père,  la  mère,  le  parrain,  la  marraine.  Oh!  si  le 
caractère  du  Baptême  n'était  point  ineffaçable, 
combien  de  chrétiens  de  nos  jours  l'auraient  détruit, 
seraient  débaptisés,  redevenus  comme  auparavant, 
enfants  de  colère  ! 

L'heure  du  Baptême  arrivée,  le  parrain  et  la 
marraine  présentent  l'enfant  à  l'entrée  de  l'église  : 
on  l'y  arrête,  parce  qu'il  n'a  pas  le  droit  d'être 
admis  dans  la  maison  de  Dieu,  dans  l'assemblée 
des  fidèles,  tant  qu'il  n'est  pas  chrétien.  Ceci  nous 
rappelle  le  malheur  du  péché  originel  qui  a  fait 
chasser  notre  premier  père  du  paradis  terrestre, 
l'a  déshérité  du  royaume  des  cieux. 

On  lui  donne  un  nom,  le  nom  d'un  Saint  ou 
d'une  Sainte  qui  deviendra  pour  lui  un  protecteur 
et  un  modèle.  On  ne  saurait  trop  protester  contre 
la  tendance  impie  d'imposer  à  un  enfant  des  noms 
païens,  profanes,  romantiques,  parfois  honteux  : 
c'est  un  abus  sacrilège  condamné  par  les  Conciles. 
L'Eglise,  en  Mère  spirituelle,  désire  qu'on 
choisisse  parmi  les  Saints  et  les  Saintes  innom- 
brables qui  l'ont  illustrée  par  l'éclat  de  leurs  vertus, 
souvent  par  le  martyre  :  ainsi  le  baptisé  pourra 
les  imiter,  et  les  invoquer,  dans  les  périls,  les 
tentations,  les  diverses  situations  de  cette  vie 
d'épreuves. 

Le  nom  étant  donné  à  l'enfant,  il  a  demandé  la 
foi  qui  procure  la  vie  éternelle,  puis  le  Prêtre  lui 
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souffle  légèrement  sur  la  figure,  par  trois  fois,  en 
disant  au  démon  :  Sors  de  lui,  esprit  immonde,  et 
fais  place  au  Saint-Esprit  consolateur? et  aussitôt 

il  lui  fait  le  signe  de  la  croix  sur  le  front  et  sur  la 
poitrine.  C'est  peu  de  chose  qu'un  souffle,  une 
respiration  :  on  l'emploie  en  chassant  le  démon, 
afin  d'humilier  son  orgueil,  et  de  lui  montrer  son 
impuissance  devant  la  vertu  divine  du  Sacrement, 
en  présence  delà  croix  où  Jésus-Christ  l'a  désarmé. 
11  y  a  aussi  là  une  imitation  de  Dieu  lui-même, 
lorsqu'au  commencement  de  la  création,  d'un 
souille  de  sa  bouche,  il  anima  le  corps  humain. 
Ici  le  souffle  indique  la  vie  surnaturelle  inspirée  à 
l'âme  de  l'enfant,  et  l'infusion  même  du  Saint- 
Esprit  . 

Le  signe  de  la  croix,  imprimé  dès  lors  sur  le 
baptisé,  reviendra  souvent  au  milieu  des  prières 
et  des  cérémonies  du  Baptême.  Il  nous  rappelle 
d'abord  que  ce  Sacrement  de  notre  régénération 
tire  toute  sa  vertu  de  la. croix,  de  la  Passion  et  de 
la  mort  de  Jésus-Christ.  Voyez.  M.  F.,  combien  le 
péché  originel  est  déplorable,  combien  il  a  aigri  le 
cœur  de  Dieu:  aucune  créature  n'aurait  pu  y  remé- 
dier :  il  a  fallu  le  sang  précieux,  la  mort  très 
douloureuse  de  Nôtre-Seigneur  pour  nous  en 
délivrer  :  il  a  été  blessé  pour  guérir  nos  blessures, 
«lit  le  prophète  Isaïe.  Mais  ce  signe  de  la  croix, 
fréquemment  renouvelé,  indique  en  outre  au 
baptisé  qu'il  est  consacré  à  Jésus  crucifié.  Il 
devra  se  montrer  son  disciple,  au  milieu  des 
scandales,  par  sa  mortification,  sa  pénitence, 
sa  piété,  sa  justice,  ne  mettre  sa  gloire  et  son 
espérance  que  dans  la  croix  de  Jésus-Christ.  Hélas! 
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combien  la  vue  dune  croix,  du  signe  de  la  croix 
fait  peu  d'impression  sur  nous,  alors  qu'elle  nous 
prêche  si  éloquemment  la  grandeur  de  notre  âme 
et  la  grandeur  de  l'amour  de  notre  Sauveur  pour 
la  racheter  !  —  On  bénit  le  sel,  et  quelques  grains 
en  sont  introduits  dans  la  bouche  de  l'enfant.  Le 
sel  préserve  les  chairs  de  la  corruption  :  il  donne 
saveur  aux  aliments  ;  il  est  le  symbole  de  la 
sagesse.  Ici,  il  signifie  que,  par  lagràce  du  Baptême, 
si  l'enfant  y  est  fidèle,  il  sera  garanti  contre  la 
corruption  du  vice  ;  qu'il  va  recevoir  le  goût  des 
choses  divines  ;  que  la  sagesse  le  dirigera  dans  ses 
démarches,  et  assaisonnera  ses  paroles  de  pru- 
dence et  de  charité. 

L'Imposition  des  mains.  —  Le  Prêtre  la  pratique 
par  deux  fois  sur  l'enfant  :  cette  cérémonie  indique 
que  Jésus-Christ  prend  possession  de  lui  comme 
de  son  bien  ;  qu'il  le  prend  sous  sa  protection, 
qu'il  l'inscrit  au  livre  des  élus  de  sa  cité  divine, 
et  que,  s'il  périt,  la  faute  en  sera  à  lui  seul.  C'est 
parce  qu'il  est  à  Dieu,  qu'à  la  seconde  imposition, 
le  Prêtre  l'introduit  dans  l'église,  qui  jusqu'alors 
lui  était  interdite. 

Le  Prêtre  continue  en  demandant  à  l'enfant  de 
réciter  le  Symbole  des  Apôtres,  qui  est  l'abrégé  des 
croyances  de  notre  foi,  ei,  Y  Oraison  dominicale, 
prière  de  Notre-Seigneur,  qui  contient  ce  que  nous, 
devons,  ce  que  nous  pouvons  demander  à  .Dieu  : 
c'est  ce  qu'on  exigeait  autrefois  des  catéchumènes 
avant  de  leur  donner  l'entrée  de  la  société  des 
fidèles.  Puis,  en  vertu  de  son  pouvoir  sacerdotal, 
au  nom  de  Dieu  le  Père,  au  nom  de  son  Fils  Notre- 
Seigneur  et  notre  juge,  au  nom  du  Saint-Esprit,  il 
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chasse  le  démon  de  cet  enfant  encore  créature 
informe,  mais  qui  va  devenir  un  chef-d'œuvre  de 
la  grâce  ;  c'est  ce  qu'on  appelle  un  Exorcisme.  Et, 
prenant  aussitôt  de  sa  salive,  il  en  touche  les 
oreilles  et  les  narines,  en  disant  comme  Noire- 
Seigneur  au  sourd-muet  de  l'Evangile  :  Ephpheta, 
ouvrez-vous  :  Ouvrez-vous  à  la  voix  des  comman- 
dements, des  menaces  et  des  promesses  de  Dieu  ; 
déliez  votre  langue  pour  entonner  le  cantique  de 
ses  louanges  ! 

Le  moment  solennel  est  proche.  Le  prêtre  alors, 
par  trois  fois,  demande  ù  l'enfant  s'il  renonce  à 
Satan,  à  toutes  ses  œuvres,  à  toutes  ses  pompes. 
Il  répond  :  J'y  renonce;  et  aussitôt  il  reçoit  sur  les 
épaules  et  sur  la  poitrine  Y  onction  de  la  sainte  huile  ; 
sur  la  poitrine,  lui  indiquant  ainsi  qu'il  doit  s'atta- 
cher avec  amour  au  joug  du  Seigneur;  sur  les 
épaules,  pour  lui  redire  de  le  porter  avec  courage 
et  persévérance  :  l'huile  est  le  symhole  de  la  dou- 
ceur qui  enivre  lame  dans  le  service  de  Dieu. 

Après  lui  avoir  demandé  un  nouvel  acte  de  foi 
sur  les  principales  vérités  de  la  religion,  le  prêtre 
ajoute  :  Voulez-vous  être  baptisé,  question  qui 
indique  qu'on  se  donne  à  Dieu  en  pleine  liberté  ; 
l'enfant  répond  :  Je  le  veux,  et  l'eau  sainte  coule 
à  l'instant  trois  fois  sur  sa  tête,  avec  ces  paroles 
sacramentelles  :  Je  te  baptise  au  nom  du  Père,  et  du 
Fils,  et  du  Saint-Esprit  ;  il  est  régénéré,  la  Trinité 
divine  repose  en  lui  ses  complaisances. 

Pendant  le  Baptême,  le  parrain  et  la  marraine 
touchent  l'enfant  ;  ils  témoignent  ainsi  répondre  de 
lui  et  prendre  l'engagement  de  lui  faire  tenir  ses 
promesses.  Il  reçoit   aussitôt  l'onction  du  saint 
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chrême  ;  il  est  associé  à  Jésus-Christ  pour  jamais  : 
on  lui  couvre  la  tête  d'un  chrémeau  ou  voile  blanc, 
symbole  de  la  candeur  et  de  l'innocence  de  son 
âme  régénérée.  Puis  un  cierge  allumé  lui  est  remis 
entre  les  mains.  Illuminé  des  clartés  de  la  foi, 
qu'il  marche  dans  le  monde  comme  une  lumière 
par  ses  bons  exemples,  comme  un  flambeau  au 
milieu  des  ténèbres. 

Réjouissez-vous  maintenant,  sainte  épouse  de 
Jésus-Christ,  sainte  Eglise  notre  Mère  !  Que  la 
sonnerie  de  vos  cloches,  que  la  brillante  harmonie 
de  vos  orgues,  annoncent  votre  joie  et  l'arrivée 
d'un  nouveau-né  dans  votre  grande  famille.  Mais 
vous,  baptisé,  transfiguré  par  le  Saint-Esprit,  gar- 
doz  vos  promesses  ;  portez  sans  souillure  votre 
robe  d'innocence  jusqu'au  tribunal  de  Jésus-Christ  ; 
observez  ses  commandements,  afin  qu'au  jour  de 
ses  noces  vous  y  soyez  admis  pour  les  siècles  des 
siècles.  Ainsi  soit-il. 


SIXIEME  INSTRUCTION. 

Sur  les  promesses  du  Baptême.  —  Ce  qu'elles 
sont.  —  Leurs  conséquences. 


Salvos  nos  fecit  Deusperlavacrum 

regencratioïtis. 

Dieu  nous  a  sauvés  par  le  bain  >le  la 
régénération.  (Tite,  3. 


Les  cérémonies  du  Baptême  sont  mystérieuses, 
instructives  et  touchantes.  Elles  nous  montrent 
le  noir  abime  d'où  la  croix  seule  de  Jésus-Christ 
nous  a  retirés,  la  dignité  sublime  où  le  Sacrement 
nous  élève,  les  espérances  divines  qu'il  laisse  à 
nos  âmes,  mais  aussi  les  obligations  graves  que 
nous  y  avons  contractées,  les  promesses  que  nous 
y  avons  prononcées.  Il  n'y  a  pas  un  signe  de  croix, 
une  parole,  une  prière,  un  rite  qui  n'y  ait  un 
sens  profond.  Or,  l'Eglise  nous  renvoyant  à  nos 
familles,  nous  remet  un  cierge  ardent  entre  les 
mains,  en  nous  disant  :  Gardez  sain  reproche  le  tré- 
sor de  voire  baptême.  Et  saint  Paul,  à  sen  tour, 
nous  dit  :  Sachez  que  c'est  par  le  Sang  précieux 
de  Jésus-Christ,  l'Agneau  sans  tache,  que  vous  avez 
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été  rachetés;  vous  êtes  la  race  choisie,  la  nation 
sainte,  afin  que  vous  publiiez  daus  le  monde,  par 
votre  vie,  les  vertus  de  Celui  qui  vous  a  appelés 
des  ténèbres  à  son  admirable  lumière.  {1A  Pétri.) 
Gardez  votre  Baptême,  annoncez  les  vertus  de 
Jésus  votre  Sauveur.  Voilà,  M.  F.,  des  recomman- 
dations qui  appellent  notre  religieuse  attention 
sur  les  Promesses  de  notre  baptême. 

1°  Ces  promesses  ont  été  libres  et  volontaires. 
Avant  de  nous  administrer  le  Baptême,  on  nous  a 
demandé  ce  que  nous  venions  chercher.  Nous 
avons  répondu  :  la  foi  qui  conduit  à  la  vie  éter- 
nelle. On  nous  a  demandé  :  Renoncez-vous  à 
Satan,  à  toutes  ses  œuvres,  à  toutes  ses  pompes. 
Nous  avons  répondu  par  trois  fois  :  J'y  renonce  ; 
puis  nous  avons  protesté  croire  en  détail  les 
vérités  fondamentales  de  la  religion.  On  nous  a 
finalement  demandé  :  Voulez-vous  être  baptisé  ? 
Et  sur  notre  réponse  affirmative,  l'eau  sainte  a 
coulé  trois  fois  sur  notre  front,  lavant  intérieure- 
ment et.  sanctifiant  notre  âme  ;  nous  étions  régéné- 
rés au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit. 
L'Eglise,  devenue  notre  Mère,  nous  a  souhaité  le 
bien  au-dessus  de  tous  les  biens,  que  Jésus-Christ 
laissait  à  ses  apôtres  :  la  paix;  et  elle  nous  a 
conjuré  de  conserver  sans  tache  la  blanche  robe 
de  notre  innocence,  afin  que  lorsque  le  Seigneur 
viendra,  nous  puissions  aller  à  sa  rencontre  avec 
ses  saints.  Au  jour  de  notre  Première  Communion, 
nous  sommes  venus  renouveler  nos  promesses, 
en  chantant  :  Je  m'engage  aujourd'hui   librement. 

2°  Or,  cet  engagement  est  sacré  par  excellence. 
Il  n'y  a  rien   de  si   inviolable   dans  les  relations 

2. 
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humaines  que  la  foi  d'un  traité  d'alliance.  Dieu  a 
toujours  puni  d'une  manière  effroyable,  dès  ee 
monde,  ceux  qui  l'avaient  violée,  même  avec  des 
idolâtres.  Ainsi,  trois  années  de  famine  désolèrent 
le  royaume  d'Israël  en  punition  de  ce  que  son  roi 
Saùl  avait  manqué  à  l'alliance  jurée  auxGabaonites, 
quatre  cents  ans  auparavant.  Ainsi  Sédécias  rompt 
un  traité  confirmé  avec  serment  à  Nabuchodonosor, 
la  justice  de  Dieu  l'écrase  :  il  est  fait  prisonnier, 
ses  enfants  sont  égorgés  en  sa  présence,  on  lui 
crève  les  yeux,  et  il  est  emmené  captif  à  Babylone. 
Ici,  c'est  pour  une  alliance  avec  le  Seigneur  notre 
Dieu  que  nous  avons  levé  la  main  sur  les  fonts  de 
baptême.  De  son  côté,  il  nous  adopte  pour  enfants  ! 
il  s'engage  à  nous  traiter  avec  une  tendresse 
paternelle  ;  il  nous  recommande  à  la  protection  de 
Marie,  de  ses  anges,  de  ses  saints  ;  le  pain  quoti- 
dien de  la  prière  et  des  sacrements  est  à  nous  ; 
son  royaume  sera  notre  héritage  ;  il  y  placera,  sur 
nos  fronts,  la  couronne  immortelle  si  nous  som- 
mes fidèles  à  sa  loi  ;  par  le  baptême,  nous  appro- 
chons de  la  cité  du  /Heu  vivant,  de  la  Jérusalem 
céleste,  de  la  troupe  innombrable  des  anges  ;  nos 
noms  sont  inscrits  au  nombre  des  justes  qui  triom- 
phent dans  sa  gloire.  (Heb.,  12.) 

De  notre  côté,  nous  avons  juré  fidélité  au 
Seigneur  :  nous  avons  juré  de  l'honorer  et  de  le 
servir  avec  une  piété  filiale,  d'embrasser  ses 
intérêts,  de  renoncer  à  tout  ce  qui  lui  est  opposé, 
à  Satan,  à  ses  œuvres,  à  ses  pompes  :  nous  l'avons 
juré,  au  Prêtre  son  Vicaire,  dans  le  temple  saint, 
en  face  de  la  croix,  en  présence  de  toute  la  cour 
céleste.   Cette   alliance  a   été    confirmée   par   le 
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précieux  sang  de  Jésus-Christ  reçu  dans  la  sainte 
Communion,  car  la  réception  de  tout  sacrement 
renferme  une  rénovalion  des  vœux  du  Baptême  ; 
c'est  pourquoi  saint  Augustin  les  appelle  les  plus 
grands  et  les  plus  solennels  de  tous  les  vœux.  Ils 
ne  souffrent  point  dispense  :  ils  sont  de  l'essence 
même  de  nos  rapports  avec  lui,  ils  sont  immuables 
comme  lui;  le  caractère  du  Baptême,  tant  pour  les 
élus  que  pour  les  damnés,  est  éternellement 
ineffaçable. 

3°  Ces  vœux  ont  pour  nous  des  conséquences 
extrêmes  :  à  leur  accomplissement  est  promis  le 
ciel  ;  à  leur  violation  est  attaché  l'enfer.  Que 
l'homme  y  soit  fidèle,  c'est  pour  lui  le  bonheur 
même  en  ce  monde.  Bienheureux  l'homme  qui 
craint  le  Seigneur  et  voue  son  cœur  à  la  pratique 
de  ses  lois,  a  chanté  le  Prophète  :  la  gloire  et  les 
richesses  seront  en  sa  maison,  la  race  des  justes 
sera  bénie  de  Dieu.  Saint  Paul  ajoute  :  La  piété 
est  utile  à  tout  :  elle  a  les  promesses  de  la  vie  pré- 
sente et  de  la  vie  future.  Tous  les  Saints,  même  les 
Martyrs  après  les  Apôtres,  surabondaient  de  joie 
au  milieu  de  leurs  tribulations.  Les  mondains 
voient  nos  croix,  dit  saint  Bernard,  mais  ils  ne 
voient  pas  les  suavités  intimes  qui  enivrent  nos 
âmes.  Finalement,  Jésus-Christ  sourit  à  l'âme 
fidèle  quittant  ce  monde  mauvais,  et  l'accueille 
avec  celte  parole  qui  la  fera  tressaillir  d'un  ravis- 
sement éternel  :  Arrivez,  bon  serviteur,  bonne  ser- 
vante, entrez  dans  la  joie  de  votre  Seigneur. 

Que  si  le  Chrétien  brise  son  traité  d'alliance 
avec  Dieu,  il  s'engage  inévitablement  dans  un 
ehemin  rempli  d'épines,  de  douleurs,  de  décep- 
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tions,  de  remords.  Le  démon  est  un  maître  aussi 
perfide  que  cruel,  il  aime  le  sang  des  âmes  :  il  sait 
dorer  et  emmieller  la  coupe  de  ses  séductions, 
mais  toujours  il  la  remplit  d'absinthe  et  de  poisons 
amers.  Oh!  quel  n'est  pas  le  malheur  de  l'homme 
qui  perd  la  grâce  de  son  Baptême  pour  une  vanité. 
pour  une  volupté  grossière,  pour  un  fragile 
honneur,  pour  une  créature  quelconque  !  Saint 
Paul  nous  dit  que  la  recouvrer  est  impossible, 
c'est-à-dire  très  difficile.  Selon  saint  Ambroise, 
l'innocence  conservée  est  plus  commune  que  l'in- 
nocence recouvrée,  et  l'innocence  conservée  est 
si  rare  cependant  !  En  effet,  nous  sommes  Chrétiens 
parla  grâce  de  Dieu,  mais  si  nous  la  négligeons,  si 
nous  la  perdons  en  nous  abandonnant  aux  instincts 
de  notre  corruption  naturelle,  est-ce  que  nos  larmes 
pour  la  récupérer,  auront  jamais  la  vertu  des  eaux 
du  Baptême,  sanctifiées  par  le  sang  de  notre 
Sauveur?  La  Pénitence,  il  est  vrai,  est  un  second 
baptême,  mais  laborieux,  pénible,  répugnant  à 
notre  nature  déchue  :  on  ne  se  confesse  pas,  ou 
on  se  confesse  mal,  sans  sincérité.,  sans  contrition 
du  passé,  sans  ferme  propos  pour  l'avenir,  sans 
réparation.  Qu'il  était  donc  bien  inspiré  le  Pro- 
phète chantant  en  ses  Psaumes  :  Beati  immaculati 
invid.  Ils  sont  heureux  ceux  qui  échappent  à  toute 
souillure  dans  leur  chemin,  et  qui  marchent  avec 
persévérance  dans  la  loi  du  Seigneur.  Est-ce  que  le 
démon  n'aura  pas  matière  au  jugement  pouraccuser 
tous  ceux  qui  auront  rompu  l'alliance  promise  et 
jurée  à  la  majesté  de  notre  Dieu?  Cet  homme, 
dira-t-il,  comptait  parmi  les  Chrétiens  :  vous  l'aviez 
fait  tel,  Seigneur,  par  un  contrat  solennel  ;  il  était 
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marqué  du  signe  de  votre  croix.  Il  vous  avait 
demandé  la  foi  ;  vous  lui  en  aviez  fait  don,  ainsi 
que  de  l'abondance  des  biens  de  votre  Eglise  :  il 
fut  instruit,  dès  son  enfance,  de  votre  Evangile, 
et  il  n'en  pratiquait  aucun  devoir.  Au  lieu  de 
votre  caractère,  il  avait  le  mien  sur  son  cœur. 
Il  a  porté  mes  livrées  toute  sa  vie,  il  a  obéi  à  mes 
lois,  répondu  à  toutes  mes  tentations,  il  accourait 
même  au-devant;  il  a  été  à  moi,  il  doit  être  à  moi 
après  sa  mort  !  Hélas  !  M.  F.,  voilà  bien  le  malheur 
et  le  crime  de  la  foule  des  pauvres  chrétiens  de 
nos  jours!  Ils  sont  faussaires,  perfides,  apostats 
envers  le  Dieu  de  leur  Baptême  et  de  leur  pre- 
mière Communion,  et  Ton  meurt  d'ordinaire 
comme  on  a  vécu.  Comment  l'enfer  n'élargirait-il 
pas  à  chaque  instant  ses  abîmes  ?  Comment  Jésus- 
Christ  n'aurait-il  pas  pleuré  sur  le  petit  nombre 
des  élus? 

Ah!  M.  F., nous  ne  sommes  pas  des  étrangers 
pour  Dieu,  mais  les  enfants  privilégiés  de  sa 
famille.  Sans  aucun  mérite  de  notre  part,  sans 
aucun  besoin  de  nous,  il  nous  a  aimés  le  premier 
d'un  amour  que  les  païens  appelaient  une  folie  ; 
tous  ses  biens  sont  à  nous,  ses  miséricordes  à 
notre  égard  sont  intarissables.  Mais  si,  après  avoir 
été  comme  enivrés  de  l'abondance  de  sa  maison; 
si,  après  lui  avoir  engagé  notre  foi  et  promis  le 
pauvre  amour  de  notre  cœur,  nous  l'abandonnions, 
et  pour  qui,  et  pour  quoi,  quelle  démence, 
quelle  affreuse  ingratitude  !  Il  s'en  plaint  dans 
la  sainte  Ecriture  :  Si  l'injure,  dit-il,  me  venait 
d'un  ennemi,  d'un  Turc,  d'un  juif,  je  pourrais 
le  supporter,  mais  toi,  mon  ami,  mon  familier, 
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le  convive  qui  mangeais  avec  moi  les  doux  mets 
de  ma  table,  lu  me  déchires  le  cœur!  l'oulrage 
peut-il  être  plus  sensible  ? 

La  vie  des  Saints  rapporte  qu'un  idolâtre, 
nommé  Génésius,  tournait  en  dérision,  sur  le 
théâtre,  les  Chrétiens,  leurs  mystères  et,  en  parti- 
culier, les  cérémonies  du  baptême.  Tout  à  coup, 
des  Anges  lui  apparaissent  :  bouleversé,  saisi  de 
la  grâce,  comme  autrefois  saint  Paul,  il  déclare 
à  haute  voix  qu'il  est  Chrétien.  D'abord,  on  croit 
à  une  ruse  de  comédien;  mais,  devant  la  réalité  de 
sa  conversion,  l'empereur  Dioclétien,  furieux, 
ordonne  de  le  torturer  sur  le  chevalet,  de  le 
déchirer  par  des  râteaux  de  fer,  de  le  brûler  par 
des  torches  ardentes,  et  Génésius,  au  milieu  des 
tourments  criait  :  Il  n'est  point  d'autre  Dieu  que 
Jésus-Christ  :  quand  vous  me  feriez  mourir  mille 
fois,  vous  ne  me  l'arracherez  pas  du  cœur,  pas  de 
la  bouche  :  il  expira  avec  le  Baptême  de  son  sang. 
(Godescard,  26  août.)  Voilà,  Chrétiens,  pour  nous 
tous  un  vrai  modèle  :  telle  doit  être  toujours  en 
ce  monde  notre  constance,  notre  fermeté  géné- 
reuse. Oui,  Jésus  mon  Sauveur,  vous  êtes  mon 
Dieu  avec  le  Père  et  le  Saint-Esprit.  Accordez- 
moi  la  grâce  de  vous  confesser  toujours  devant 
les  hommes,  de  souffrir  plutôt  toute  sorte  de 
tourments  que  de  démentir  les  promesses  bénies 
de  mon  Baptême  !  Seigneur  Jésus,  mon  espérance 
est  en  vous,  votre  royaume  sera  mon  héritage  ; 
j'y  chanterai  vos  louanges  aux  siècles  des  siècles  ! 
Amen. 


SEPTIEME  INSTRUCTION. 

Promesses  du  Baptême.  —  Leur  signification. 
Crime  d'y  être  infidèle. 


Saluos  nos  fecit  Dcusper  lavacrum 
rcgenevationis. 

Dieu  nous  a  sauvés  par  le  baptême 
de  la  régénération.  (Tite,  3.) 


Un  illustre  Docteur  de  l'Eglise,  saint  Jérôme,  a 
dit  :  Nous  sommes  chrétiens  non  par  naissance, 
mais  par  régénération  du  Baptême  :  Non  nascun- 
tur  Christiani,  sed  fiunt.  Grâce  inestimable,  car  si 
quelqu'un  ne  prend  une  nouvelle  naissance  dans 
l'eau  et  le  Saint-Esprit,  il  ne  peut  entrer  dans  le 
royaume  de  Dieu.  Grâce  de  préférence,  dont  la  vie 
présente  et  l'éternité  même  ne  pourront  assez 
remercier  le  Seigneur.  Combien  d'infortunés, 
combien  de  peuples,  en  effet,  n'ont  pas  été  traités 
avec  tant  de  miséricorde,  et  demeurent  plongés 
dans  les  ténèbres  de  la  mort  !  Or,  nous  avons  été 
baptisés  au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint- 
Esprit.  En  leur  nom,  c'est-à-dire  par  un  insigne 
bienfait  de  leur  amour.  En  leur  nom,  c'est-à-dire 
pour  leur  honneur  et  leur  gloire,  car  c'est  à  quoi 
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un  Chrétien  doit  consacrer  sa  vie.  Aussi  le  Bap- 
tême ne  nous  a  été  conféré  qu'après  ces  pro- 
messes de  notre  part  :  Je  renonce  à  Satan,  à 
ses  œuvres,  à  ses  pompes.  Que  signifient  ces  pro- 
messes ?  Quel  est  le   crime  d'y  être  infidèle  ? 

Ie  Nous  avons  renoncé  à  Satan.  Satan  c'est 
l'ennemi  de  Dieu,  c'est  l'ennemi  très  cruel  de  nos 
âmes,  depuis  qu'il  les  sait  appelées  à  occuper  les 
trônes  que  lui  et  ses  anges  ont  perdus  par  leur 
révolte.  Afin  de  nous  peindre  sa  malice  et  sa  rage 
et  de  nous  en  inspirer  l'horreur,  le  Saint-Esprit, 
dans  l'Ecriture,  le  nomme  serpent,  lion,  dragon  ; 
il  le  dépeint  sous  les  formes  les  plus  hideuses  delà 
création.  Antique  homicide,  il  rôde  cherchant  sans 
cesse  quelqu'un  à  dévorer  parmi  nous,  et  il  y  fait, 
hélas  !  à  chaque  heure,  à  chaque  minute  du  jour 
et  de  la  nuit,  un  effroyable  carnage.  Aussi  Notre- 
Seigneur  nous  conjure  de  ne  pas  lui  rouvrir  notre 
cœur  par  le  péché.  Lorsqu'il  a  été  chassé  d'un 
homme,  nous  dit-il,  il  s'en  va  parcourir  les  contrées 
arides  et  sans  eau,  les  provinces  qui  n'ont  point 
été  arrosées  des  eaux  du  Baptême  ;  mais  n'y  trou- 
vant pas  de  repos,  pas  de  matière  à  satisfaire  sa 
passion  de  ravager  et  de  détruire,  il  aspire  à  rentrer 
dans  sa  première  maison  ;  il  la  trouve  purifiée, 
ornée  de  la  grâce  sanctifiante  et  des  dons  du  Saint- 
Esprit  ;  sa  rage  s'enflamme,  il  va  prendre  avec  lui 
sept  autres  démons  très  méchants  pour  l'assiéger, 
et  s'ils  parviennent  à  y  pénétrer,  son  état  est  bien 
pire  que  jamais.  Elle  n'avait  avant  son  baptême 
qu'un  démon,  elle  en  a  maintenant  huit.  C'est  à 
cette  bêle  infernale,  à  Satan,  que  nous  avons 
renoncé  au  Baptême  ! 
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-2°  Nous  avons  renoncé  à  ses  œuvres.  Les  œuvres 
du  démon  sont  les  péchés  de  toute  sorte,  de  toute 
forme  :  il  en  est  le  père,  il  en  multiplie  les  amor- 
ces, les  occasions,  afin  d'en  souiller  les  âmes,  de 
les  rendre  odieuses  à  Dieu,  de  les  perdre.  Comme 
elles  ont  conservé  l'instinct  de  leur  grandeur  ori- 
ginelle, elles  aspirent  de  toutes  leurs  facultés  à 
en  récupérer  la  félicité  primitive.  Les  hommes  ne 
se  remuent,  ne  se  fatiguent,  ne  se  tourmentent 
que  par  recherche  du  bonheur.  Le  démon  est 
l'Ange  de  ténèbres  :  par  ses  prestiges,  il  couvre 
de  charmes  et  de  séductions,  l'indépendance  de  la 
loi  de  Dieu,  la  possession  de  l'argent  même  mal 
acquis,  les  festins,  les  voluptés  charnelles,  les 
dignités  terrestres,  l'orgueil  de  la  vie.  Combien  de 
pièges  il  dresse  sous  les  pieds  des  imprudents  et 
que  d'appâts  au  mal  !  Ce  sont  là  ses  occupations, 
ses  œuvres.  Nous  avons  juré  d'y  renoncer  et  d'en 
éviter  les  occasions  avec  la  grâce  de  Jésus-Christ. 

3°  Nous  avons  renoncé  aux  pompes  du  démon. 
Ce  sont  d'abord  ces  maximes  impies,  impures, 
païennes,  qu'il  jette  à  profusion  dans  le  monde,  et 
qui  ne  laissent  rien  de  sacré  dans  les  commande- 
ments de  Dieu,  ni  dans  le  saint  Evangile.  Les 
pompes  du  démon,  ce  sont  toutes  les  vanités, 
toutes  les  folies  où  l'innocence  et  la  fo.i  sont  bles- 
sées et  font  naufrage  :  l'envie  de  paraître  avec 
éclat  par  les  parures,  par  la  somptuosité  des  mai- 
sons, par  la  richesse  des  équipages;  la  recherche 
des  modes,  les  intrigues  de  l'ambition  ou  du  vice, 
le  faste  des  honneurs  et  des  dignités,  l'amour  fié- 
vreux des  banquets,  des  plaisirs  bruyants  et  sen- 
suels, comme  danses,  bals,  soirées  mondaines, 
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spectacles,  théâtres.  On  dit  facilement  qu'on 
renonce  à  Satan,  car  son  nom  seul  est  plein  d'hor- 
reurs, et  que  serait-ce  si  nous  le  connaissions  tel 
qu'il  est  ?  Mais  comme  il  sait  bien  tenir  la  foule 
captive  en  ses  fdets,  et  l'y  endormir  par  les  pom- 
pes du  monde  \  De  là  celte  exclamation  du  Pro- 
phète :  Enfants  des  hommes,  aurez-vous  toujours 
le  cœur  appesanti?  Pourquoi  aimez-vous  la  vanité 
et  cherchez-vous  le  mensonge! (Pa.  i.) 

II.  —  Considérons  maintenant,  M.  F.,  combien 
sont  graves  et  inexcusables  les  péchés  que  nous 
commettons  après  notre  baptême.  Après  que 
nous  avons  eu  prononcé  ces  promesses,  ces  re- 
noncements, on  nous  a  baptisés  au  nom  du  Père,  et 
du  Fils,  et  du  Saint-Esprit,  Nous  avons  ainsi  con- 
tracté une  alliance  intime  avec  les  trois  personnes 
divines.  Eh  bien,  écoutons  saint  Paul  nous  dire  : 
Celui  qui  violait  la  loi  de  Moïse,  était  mis  à  mort 
sans  misérizorde  :  combien  ne  jugez-vous  pas  digne 
d'un  plus  grand  supplice  criai  qui  n  foulé  aux  pieds 
le  Fils  de  Dieu  ;  celui  qui  regarde  comme  une  chose 
immonde  le  sang  de  l'alliance  par  lequel  il  a  été 
sanctifié  ;  celui  qui  fait  outrage  à  l'Esprit  de  la 
grâce!  (Heb.,  x,  28.)  Le  Chrétien  pécheur,  endormi 
dans  son  péché,  fait  injure  à  Dieu  ;  quel  mépris, 
quelle  audace  !  Il  traite  comme  impur  le  sang  qui 
a  sanctifié  son  âme  ;  quel  sacrilège  î  Le  Saint- 
Esprit  l'avait  comblé  de  grâces  admirables  pour  le 
temps  et  pour  l'éternité,  il  l'outrage  ;  quelle 
ingratitude  ! 

Représentez  vous,  M.  F.,  un  Prince  de  ce  monde 
qui,  après  une  longue  guerre,  demande  la  paix  à 
Bon  vainqueur  :  il  la  signe,  il  la  jure,  mais  api 
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quelques  jours,  il  la  viole  par  caprice,  sans  aucun 
motif.  Il  est  de  nouveau  battu,  de  nouveau  il 
demande  la  paix,  puis  l'ayant  obtenue,  il  la  rompt 
encore.  Il  recommence  cette  fantaisie  de  paix 
signée,  de  paix  rompue,  dix,  quinze,  vingt  fois. 
N'est-il  pas  un  être  odieux,  méprisable?  Et  cet 
homme-là,  c'est  vous  Chrétien  ;  c'estvous,  chétive 
et  mourante  créature,  qui,  reniant  votre  Baptême, 
insultez  à  Dieu  par  vos  révoltes  continuelles, 
après  lui  avoir  demandé  et  juré  une  alliance  éter- 
nelle !  Quels  châtiments  ne  méritez-vous  pas  ? 
demande  saint  Paul.  De  même  Jésus-Christ,  votre 
frère  divin,  au  jour  béni  de  votre  première  Com- 
munion, avait  oublié,  pardonné  les  péchés  de  votre 
enfance,  il  avait  renoué  son  alliance  avec  vous,  en 
vous  donnant  sa  chair,  son  sang,  son  cœur.  Alors 
vous  aviez  levé  la  main  en  chantant:  Je  l'ai  juré, 
je  lui  serai  fidèle.  Quelques  jours,  quelques  mois 
après,  vous  avez  déchiré  ce  traité  qui  était  tout  à 
votre  avantage  :  devenu  membre  du  corps  de 
Jésus-Christ,  vous  vous  livrez  à  Satan,  à  ses  œuvres, 
à  ses  pompes,  et  vous  paraissez  contents  de  vous  ! 
Mais  quels  châtiments  ne  méritez-vous  pas?  s'écrie 
l'Apôtre  saint  Paul. 

Au  baptême,  le  Saint-Esprit  vous  avait  choisi 
pour  son  temple  :  il  avait  orné  ce  sanctuaire 
avec  une  divine  magnificence  ;  il  y  résidait  avec 
complaisance,  et  vous  étiez  l'admiration,  l'envie 
des  Anges.  Mais  bientôt,  dans  un  effroyable  abus 
de  votre  liberté,  vous  osez  lui  dire  :  Retirez-vous 
de  moi,  je  m'ennuie  de  votre  société  :  faites  place 
à  Satan  et  aux  abominations  qu'il  m'offre  !  Un 
remords  vous  saisit  peut  être  ;  alors  vous  rappelez 
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en  vous  cet  Esprit  consolateur  par  une  sainte 
confession  et  peu  après  vous  le  chassez  encore 
de  votre  cœur.  Cette  manœuvre  sacrilège  recom- 
mence plusieurs  fois  dans  votre  vie.  Pour  quelques 
jours  que  le  Saint-Esprit  habile  en  vous,  le  démon 
le  remplace  des  mois  et  des  années.  Oh  !  chrétiens, 
comment  n'êles-vous  pas  honteux  de  tant  de 
lâchetés  affreuses  !  Quels  châtiments  ne  méritez- 
vous  pas  ? 

Hélas!  M.  F.,  que  le  monde  est  triste  à  contem- 
pler !  Qu'est  devenue  l'époque  où  Dieu,  jetant  les 
yeux  sur  sa  magnifique  création,  la  bénissait 
parce  que  tout  y  était  bon  ?  Dirait-on  que  la 
rédemption  surabondante  de  Jésus-Christ  a  passé 
sur  nous,  et  que,  grâce  à  elle,  nous  avons  été 
régénérés  par  le  baptême,  dans  l'eau  et  le  Saint- 
Esprit  ?  Es'.-il  possible  d'outrager  ainsi  la  majesté 
si  douce  et  si  adorable  de  notre  Dieu,  de  notre 
Père  céleste  ;  de  méconnaître  ainsi  ses  droits  et 
ses  lois  ;  de  voir  ainsi  Satan  le  supplanter  et 
régner  en  prince  de  ce  monde?  Plus  de  dix-huit 
cents  ans  se  sont  écoulés  depuis  la  douloureuse 
Passion  de  Jésus-Christ,  mais  elle  se  renouvelle 
chaque  jour  ;  chaque  nuit  est  témoin  de  sa 
nouvelle  agonie,  et  la  multitude  ne  cesse  de  rou- 
vrir les  blessures  de  ses  pieds,  de  ses  mains,  de 
son  cœur  sacré  !  On  rapporte  de  saint  François 
d'Assise  qu'il  remplissait  les  bois  de  ses  gémisse- 
ments; qu'il  pleurait  avec  une  tendre  compassion 
sur  tant  d'âmes  rachetées  au  prix  du  sang  précieux 
de  Jésus-Christ,  et  que  néanmoins  le  péché  livrait 
aux  démons,  et  il  se  frappait  la  poitrine  en  deman- 
dant   pardon  pour  les  pécheurs.  Sainte  Thérèse 
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agissait  de  même.  Quelle  douleur,  en  effet,  pour 
un  chrétien  fidèle,  de  contempler  tant  d'àmes 
appelées  par  leur  Baptême  au  paradis  de  Dieu, 
prendre  le  caractère  de  la  bête  et  se  précipiter 
par  la  voie  large  à  l'abîme  des  enfers  ! 

Elle  est  donc  bien  louable  l'habitude  des  fidèles 
qui,  soit  en  recevant  les  sacrements,  soit  à 
l'anniversaire  de  leur  naissance,  renouvellent  les 
vœux  de  leur  Baptême  :  salutaire  moyen  d'être 
prêts  et  vigilants  pour  l'heure  du  rappel  !  Suivons 
leur  exemple,  M.  F.,  et  en  nous  recueillant 
devant  l'image  de  Jésus-Christ  en  croix,  aimons  à 
lui  redire  :  Je  renonce  à  Satan,  à  ses  œuvres,  à 
ses  tentations  ;  je  renonce  au  monde,  à  ses  folies 
étourdissantes,  à  ses  scandales  !  Je  me  tourne 
vers  vous,  ô  Jésus,  mon  Dieu,  mon  Sauveur, 
mon  unique  espérance,  et  je  désire  que  toujours 
vous  soyez  mon  chef  et  mon  Maître.  Je  vous 
rends  grâce,  de  m'avoir  introduit  par  le  Baptême 
dans  l'arche  de  votre  Eglise,  dans  la  barque  de 
saint  Pierre,  chargée  de  conduire  vos  élus  aux 
rivages  du  ciel.  Le  Seigneur  est  mon  partage, 
combien  est  belle  la  part  qui  m'est  échue  ! 
Qu'ai-je  à  désirer  dans  le  ciel  et  sur  la  terre  que 
vous  seul,  ô  mon  Dieu  !  Seigneur,  soyez  mon 
héritage  pour  l'éternité.  Ainsi  soit-il. 


CHAPITRE   II. 
CONFIRMATION 


HUITIÈME  INSTRUCTION. 

Du  Saint-Esprit  :  dans  la    création,  —  dans  la 
rédemption,  —  dans  la  sanctification. 

ator  Spirtttu. 

Venez  en  nous.  Esprit  notre  Créateur  ! 

Selon  l'ordre  de  notre  Sauveur  remontant  aux 
deux,,  nous  avons  été  baptisés  au  nom  du  Père,  et 
du  I'ih,  et  du  Saint-Esprit,  caries  trois  personnes 
de  cette  auguste  Trinité  sont  au  même  rang,  sont 
égales  en  éternité,  en  divinité,  ont  droit  aux 
mêmes  adorations  de  notre  amour.  Los  trois  sont 
Esprits  glorieux,  immortels  à  qui  nos  chants  reli- 
gieux adressent  ce  cantique  :  Saint,  Saint,  Saint  le 
Dieu  des  armées  :  la  terre  et  les  cieux  sont  remplis 
de  la  majesté  de  sa  gloire.  Que  si  nous  appelons 
Esprit-Saint  la  troisième  personne,  c'est  qu'au- 
cune langue  du  monde  ne  peut  l'exprimer  par  un 
nom  convenable.  Bien  que  les  opérations  de  la 
divin»'  Trinité  soient  communes  aux  trois  per- 
sonnes, on    attribue    plus    particulièrement    au 
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Saint-Esprit  les  œuvres  de  la  bonté  et  de  l'amour 
et  la  sanctification  des  âmes.  Entrer  dans  les 
discussions  de  la  théologie  sur  ce  sujet  nous 
paraît  superflu;  car, que  dit-on  de  vous,  Seigneur, 
quand  on  parle  de  vous  ?  s'écrie  saint  Augustin. 
Avant  de  traiter  du  sacrement  de  Confirmation, 
voyons  brièvement,  M.  F.,  avec  un  profond 
recueillement,  ce  que  la  révélation  nous  apprend 
du  Saint-Esprit,  dans  la  création,  dans  la  rédemp- 
tion, dans    la  sanctification  du  monde. 

1°  La  sainte   Ecriture  nous  représente  faction 
du    Saint-Esprit     comme    continuelle    dans     la 
création.  Dès   les  premiers  versets  de  la  Bible, 
il  est  dit  qu'il  était  porté   sur   les   eaux;  c'était, 
selon  les  Docteurs,  afin  de   les  mettre  en  ordre 
dans    leurs   réservoirs,   et  de   les    préserver  de 
la  corruption.  Il  est  la  source  de  la  beauté  des 
créatures  matérielles,  il  a  orné  les  deux,  il    est 
partout  dans  l'univers,  et  cette  admirable  création 
lui  doit    ses     grâces,    sa  magnificence.    Il  avait 
répondu  sur  les  Anges  des  perfections  splendides, 
ravissantes  ;  ils  se  sont  révoltés;  il  les  a  délaissés, 
et  ils  devinrent  affreux,  et  d'une  laideur  incompa- 
rable  à  toutes  les  laideurs   engendrées  clans   le 
monde  par  le  péché.  C'est  le  péché,  en  effet,  qui 
chassa  aussi  le    Saint  Esprit  du    cœur    de   nos 
premiers  parents,  leur  enlevant  avec  lui,   la  grâce 
et  les  joies  de  l'innocence;  les  laissant  flétris  et 
misérables  dans  le   corps  et  dans  l'âme.  Oh  !  que 
lo  Prophète   a  bien  peint  ce   désastre  '    Si  vous 
relirez  l'Esprit  qui  anime  les  créatures,  dit-il,  elles 
rentrent  dans  la  poussière  d'où  vous  les  avez  Urées  • 
vous  leur  renverrez  cet  Esprit,  et  elles  seront  créées 
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de  nouveau,  et  la  face  de  la  terre  sera  renouvelée. 
(Ps.  103.)  Entendons  David  nous  apprenant  com- 
bien est  malheureuse  la  perte  de  ce  Dieu  saint 
pour  une  âme.  Il  avait  grièvement  péché,  et  il 
dormait  depuis  un  an  dans  son  aveuglement 
mortel.  Réveillé  par  un  Prophète,  il  redira  avec  un 
cœur  contrit  pendant  quarante-sept  ans,  jusqu'à 
la  fin  de  sa  vie  :  Ayez  pitié  de  moi,  Seigneur,  selon 
grande  miséricorde  ;  créez  en  moi  un  cœur 
nouveau,  un  esprit  droit,  et  n'éloignez  point  de 
moi  votre  Esprit-Saint  :  Et  Spiritum  sanctum  tuum 
ne  auferas  a  me.  (Ps.  50.)  Ainsi,  dans-  Tordre 
matériel  comme  dans  Tordre  spirituel,  le  Saint- 
Esprit  crée,  conserve,  renouvelle,  il  revêt  les 
êtres  de  beauté. 

II. — Quant'/  la  rédemption,  c'est  le  Saint-Esprit 
qui  d'abord  inspire  les  Prophètes  :  qui  locutus  est 
per  Prophetas.  Il  illumine  leur  intelligence  sur 
l'avenir,  et  leurs  cœurs  enflammés  s'élancent  vers 
cette  époque  où  les  nuées  du  ciel  pleuveronl  le 
Juste,  où  la  terre  germera  le  Sauveur.  Ils  décri- 
vent, avec  autant  de  précision  que  les  Evangélistes, 
le  temps,  le  lieu  de  sa  naissance,  sa  mère  virginale, 
sa  vie,  sa  doclrine,  ses  bienfaits,  sa  mort,  sa 
résurrection,  son  Ascension,  la  Pentecôte,  l'établis- 
sement et  les  destinées  de  son  Eglise.  Les  jours 
fixés  par  laprovidence,  étant  venus,  le  Saint-Esprit 
parait  et  agit  merveilleusement  dans  les  mystères 
de  l'Incarnation  et  de  la  rédemption. 

Dans  ses  magnifiques  et  touchantes  litanies,  la 
Sainte  Vierge  est  appelée  la  Maison  d'or,  Domus 
aurea.  L'Eglise  nous  dit,  en  effet,  dans  ses  Offices 
que  le  Saint-Esprit,  par  la  profusion  de  ses  ri- 
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chesses,  avait  préparé  son  corps  et  son  âme  comme 
un  digne  tabernacle  au  Fils  de  Dieu.  Et  à  l'Annon- 
ciation l'Archange  Gabriel  disait  :  Le  Saint-Esprit 
surviendra  en  vous  :  non  pas  viendra,  mais  sw- 
viendra,  car  il  était  déjà  venu  l'orner  detoute  grâce  ; 
et  que  survenant  en  elle  et  la  couvrant  de  son 
ombre  mystérieuse,  elle  concevra,  et  que  pour 
cela  le  fruit  saint  qui  naîtra  d'elle  sera  nommé  le 
Fils  de  Dieu.  Le  Verbe  alors  s'est  fait  chair,  et  il  a 
habité  parmi  nous  ;  et  désormais  les  générations 
catholiques,  en  révérant  ce  profond  mystère,  ne 
cesseront  de  redire  :  Il  a  été  conçu  du  Saint-Esprit  : 
conceptus  est  de  Spiritusancto.  Notre-Seigneur  lui- 
même  a  confirmé  cette  grande  vérité  dans  une 
circonstance  solennelle.  Un  jour  étant  à  Nazareth 
où  il  avait  été  élevé,  il  alla  selon  sa  coutume  à  la. 
synagogue  :  on  lui  présenta  le  livre  du  prophète 
Isaïe,  et  il  y  lut  ces  paroles  :  V Esprit  du  Seigneur 
est  sur  moi  :  c'est  pourquoi  il  m'a  consacré  par  son 
onction:  il  m'a  envoyé  prêcher  l'Evangile  aux 
pauvres,  guérir  les  cœurs  brisés,  annoncer  la 
liberté  aux  captifs,  la  lumière  aux  aveugles,  et 
annoncer  l'année  des  grâces  du  Seigneur.  (Luc,  4.) 
Refermant  le  livre  sacré  il  ajouta  :  Les  paroles  que 
vous  venez  d'entendre  ont  aujourd'hui  leur  accom- 
plissement. En  effet,  il  a  passé  en  faisant  le  bien, 
en  opérant  ces  miracles  d'amour  qu'il  venait 
d'énumérer.  La  foule  avait  déjà  pu  voir -le  Saint- 
Esprit  descendre  sur  lui,  sous  la  forme  d'une 
colombe  lorsqu'il  recevait  le  Baptême  de  saint 
Jean-Baptiste  au  Jourdain.  Ainsi  c'est  par  le  Saint- 
Esprit  que  nous  avons  reçu  notre  miséricordieux 
Sauveur  et  avec  lui  tous  les  biens. 
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III.  —  Sainteté  parfaite  par  nature,  cet  Esprit 
divin  est  aussi  source  intarissable  de  sainteté  pour 
l'Eglise  et  sea  enfants.  II  y  a  dans  l'Eglise  diver- 
sité de  fonctions,  de  ministères  comme  d'Evèques, 
de  Prêtres,  de  Diacres,  par  exemple,  et  saint  Paul 
nous  dit  que  c'est  le  même  Esprit  divin  qui  leur 
distribue  ses  dons  selon  qu'il  lui  plaît.  {Corint.,  12.) 
Il  concourt  par  son  assistance,  à  la  conservation 
comme  au  gouvernement  de  l'Eglise  ;  il  la  dirige 
dans  ses  décisions  sur  la  foi,  sur  la  morale  et  sur 
la  discipline  :  et  dans  ses  Conciles  elle  a  soin  de 
dire  :  //  a  paru  bon  au  Saint-Esprit  et  à  nous. 
(Act  16. 

Mais  c'est  pour  chacun  de  nous  surtout  que  le 
Saint-Esprit  est  le  Maître  des  vertus  :  seul  par  son 
onction  spirituelle  il  fait  et  multiplie  les  Saints. 
Le  Seigneur  nous  a  établis  les  Rois  de  ce  monde, 
il  nous  a  assujetti  toutes  les  créatures,  et  elles 
travaillent  de  concert,  à  nos  besoins,  à  nos  plaisirs, 
à  notre  instruction.  Mais  Notre-Seigneur  nous  a  dit  : 
Que  sert  à  l'homme  de  gagner  le  monde  entier  s'il 
perd  son  âme  ?  Et  il  la  perd  certainement  dans  les 
soucis  et  les  séductions  de  la  terre,  si  l'Esprit- 
Saint  ne  l'éclairé,  ne  le  touche,  ne  le*  sanctifie. 
Tous  les  trésors  de  la  vie  et  de  la  mort  de  Jésus- 
Christ  ne  nous  serviront  de  rien,  si  le  Saint-Esprit 
ne  nous  attire  à  l'amour  de  Dieu  par-dessus  toutes 
choses,  et  à  la  pratique  de  ses  commandements. 
C'est  pourquoi  l'Eglise  en  ses  prières  le  conjure 
de  nous  créer  de  nouveau,  de  renouveler  la  face  de 
la  terre  souillée  par  le  péché  ;  elle  le  conjure  de 
nous  diriger  dans  la  voie  droite,  parce  que  de  nous- 
mêmes  nous  nous  précipitons  dans  la  voie  large  où 
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la  foule  se  presse  pour  aboutir  à  l'enfer!  Oh  !  nous 
ne  pouvons  être  Chrétiens  sans  appartenir  à 
Jésus-Christ,  et  nous  ne  lui  appartenons  pas  si 
nous  n'avons  son  Esprit  :  Qui  Spiritum  Christi 
non  habct,  hic  non  est  ejns.  Et  le  grand  Apûtre 
développe  avec  soin  cette  vérité  fondamentale  en 
ses  Epîlres.  —  Parce  que  vous  êtes  les  enfants  de 
Dieu,  il  a  envoyé  l'Esprit  de  son  Fils  en  voscieurs. 
(Gai.,  A.)  —  Celui  qui  a  ressuscité  Jésus-Christ 
rappellera  aussi  quelque  jour  vos  corps  mortels  à 
la  vie,  parce  que  son  Esprit  habite  en  vous.  (Rom. 
8.)  Le  secours  du  Saint-Esprit  est  tellement  néces- 
saire à  notre  sanctification  que,  sans  lui,  nul  ne 
peut  dire  :  Seigneur  Jésus  !  Sans  doute,  les  païens, 
les  hérétiques,  les  impies  ont  le  pouvoir  naturel 
de  prononcer  ces  deux  noms,  mais  personne  ne 
peut  les  dire  avec  foi,  piété,  profit  spirituel,  sans 
lui.  Avec  lui,  au  contraire,  ces  deux  noms  sacrés 
sont  une  consolation  céleste,  une  invocation  dans 
le  péril,  un  acte  de  confiance  et  d'amour! 

Mais  notre  corps  lui-même  est  sanctifié  par  le 
Saint-Esprit  :  il  se  l'est  consacré  au  Baptême  et  à 
la  Confirmation  :  il  l'habite  comme  son  temple. 
Aussi,  selon  la  remarque  de  saint  Be'rnard,  on 
pratique  au  baptême  les  mêmes  cérémonies  que 
dans  la  consécration  d'une  église  ;  on  s'y  sert 
d'eau  bénite,  de  signes  de  croix,  d'onclions,  d'huile 
sainte,  de  flambeaux,  et  c'est  avec  raison,  car 
baptiser  un  enfant  c'est  préparer  au  Saint-Esprit 
un  sanctuaire  bien  plus  auguste  qu'un  temple 
matériel,  composé  de  pierres,  de  bois,  de  métaux 
inanimés. 

Ainsi,  M.  F.,  nous  sommes  les  temples  du 
Saint-Esprit    :     y    pensons-nous,    y    avons-nous 
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jamais  pensé?  L'Ecriture  nous  dit,  par  exemple, 
que  la  maison  de  Dieu  est  une  maison  de  prière. 
Eh  quoi  !  le  Saint-Esprit  est  au  milieu  de  nous,  et 
nous  le  délaissons  ;  nous  passons  des  jours,  des 
'mois,  des  années,  sans  lui  tenir  compagnie,  sans 
converser  avec  lui,  sans  lui  rendre  nos  hommages, 
sans  lui  demander  conseil  pour  nos  projets  et 
nos  entreprises.  C'est  comme  si  le  Prêtre  d'une 
église  la  laissait  déserte,  n'y  offrait  aucun  Sacrifice, 
n'y  célébrait  point  l'Office  divin,  n'y  priait  point! 
Quelle  indévolion  criante  ! 

Le  Saint-Esprit  est  en  nous;  il  est  le  Docteur  de 
la  vérité,  le  Seigneur  des  vertus  ;  et  nous  dormons 
dans  l'indifférence,  dans  l'indigence  de  toute  grâce  : 
nous  n'avons  aucun  goût,  aucun  zèle  pour  le  culte 
et  les  choses  de  Dieu,  pour  notre  sanctification. 
Nos  jours  sont  stériles  pour  le  ciel,  parce  que  nous 
négligeons  le  Saint-Esprit  et  que  nous  n'invo- 
quons pas  son  assistance,  alors  que  l'Eglise  nous 
rappelle  sans  cesse  que  nous  devons  l'adorer  et 
le  glorifier  avec  le  Père  et  le  Eils  :  qui  cum  Paire  et 
Fi  Ho  simul  adoraiur  et  conglorificatur. 

Venez  donc,  Esprit  créateur,  venez,  visitez  nos 
intelligences,  remplissez  nos  cœurs  de  votre  grâce  : 
tempérez  en  nous  les  ardeurs  de  la  concupiscence, 
guérissez  nos  blessures,  protégez-nous,  même 
contre  les  infirmités  de  notre  corps.  0  notre  Dieu, 
demeurez  en  nous,  avec  nous  jusqu'à  la  fin  de  cet 
exil  !  Accordez-nous  qu'après  vous  avoir  chanté 
par  la  sainteté  de  nos  mœurs  et  de  nos  œuvres  : 
Gloire  au  Père,  et  au  Fils,  et  au  Saint-Esprit,  nous 
puissions  vous  continuer-celte  hymne  d'adoration 
et  d'amour,  dans  l'éternité  de  la  patrie  !  Ainsi  soit-il- 
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Confirmation.  —  Ses  Cérémonies. 


Communicatio  Sancti Spiritus  sit 
cum  omnibus  vobis. 

Que    la  communication    du    Saint 
Esprit  soit  avec  vous  tous. 

(II  CORINT.,  13.) 


Même  après  notre  Baptême,  nous  sommes  res- 
tés, M.  F.,  comme  des  enfants  nouvellement  nés, 
ayant  besoin  de  grandir  et  de  prendre  des  forces. 
Les  eaux  des  Fonts  sacrés  n'ont  point,  hélas  ! 
éteint  le  foyer  de  la  concupiscence  et  du  péché  : 
nous  aurons  à  combattre  toute  notre  vie  des 
ennemis  nombreux,  infatigables,  et  l'épreuve  sera 
décisive  pour  notre  éternité.  Eh  bien!  notre  divin 
Sauveur,  dans  sa  miséricorde,  a  pourvu  au  moyen 
de  nous  assurer  la  victoire.  Ecoutons  la  sainte 
Ecriture  :  Les  Apôtres,  qui  étaient  à  Jérusalem, 
ayant  appris  que  ceux  de  Samarie  avaient  reçu  la 
parole  de  Dieu,  leur  envoyèrent  Pierre  et  Jean, qui, 
étant  arrivés,  prièrent  pour  eux  afin  qu'ils  reçus- 
sent le  Saint-Esprit,  car  il  n'était  encore  descendu 
sur  aucun  d'eux,  mais  ils  avaient  seulement  été 

3... 
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baptisés  au  nom  du  Seigneur  Jésus. -Alors  ils  leur 
imposèrent  les  mains,  et  Us  reçurent  le  Saint-Esprit. 

(Act.,  8.)  Voilà  le  Sacrement  de  Confirmation. 

La  Confirmation  est  un  Sacrement  qui  nous 
communique  le  Saint-Espri  t  avec  tous  ses  dons, pour 
nous  rendre  parfaits  Chrétiens,  en  nous  revêtant 
de  la  force  d'en-Haut.  L'imposition  des  mains  et 
l'onction  du  saint  chrême  en  sont  la  matière;  les 
paroles  prononcées  alors  par  l'Evoque  en  sont  la 
forme,  et  la  grâce  sanctifiante  y  est  certainement 
attachée,  puisque  les  Apôtres  imposant  les  mains  sur 
ceux  qui  étaient  baptisés,  ceux-ci  recevaient  le 
Saint-Esprit.  (Act.,  8.)  Et  quel  autre  que  Jésus- 
Christ,  qui  avait  promis  si  souvent  cet  Esprit 
consolateur  à  ses  Disciples,  aurait  pu  attacher  son 
effusion  à  un  rite  extérieur?  Nous  parlerons  seu- 
lement, en  cette  Instruction,  des  principales  céré- 
monies de  la  Confirmation.  Elles  suffisent  à  nous 
inspirer  la  plus  religieuse  estime  pour  ce  nouveau 
bienfait  de  Noire-Seigneur  Jésus-Christ. 

I.  —  C'est  l'Imposition  des  mains.  Après  le  chant 
du  Veni  Creator ,VEvèq\iQ  se  tourne  vers  les  confir- 
mands,  et  étendant  les  deux  mains  sur  eux,  de- 
mande, dans  une  admirable  prière,  que  descende 
sur  eux  l'Esprit  consolateur;  Esprit  de  sagesse  et 
d'intelligence,  Esprit  de  conseil  et  de  force,  Esprit 
de  science  et  de  piété,  Esprit  de  crainte,  et  qu'il 
imprime  en  leurs  âmes  le  signe  de  la  croix  pour 
la  vie  éternelle  ! 

Celte  Imposition  des  mains  est  toute  mysté- 
rieuse. Notre-Seigneur  étendait  ses  mains  sur  les 
malades,  et  il  les  guérissait  de  leurs  infirmités  ; 
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sur  les  enfants,  et  ils  étaient  purs  et  heureux  sur 
la  terre.  Cette  action  du  Sauveur  était  reconnue 
si  efficace,  qu'on  vit  unjour  un  chef  de  synagogue 
se  prosterner  devant  lui  et  l'adorer,  en  disant  : 
Seigneur,  ma  fille  vient  de  mourir,  mais  venez, 
étendez  votre  main  sur  elle,  et  elle  vivra.  (Matt.,  9.) 
Ainsi,  étendre  les  mains  sur  quelqu'un,  est  une 
marque  de  bienveillance,  de  défense,  de  prise  de 
possession.  Les  Apôtres,  appuyés  sur  l'exemple 
et  sur  la  recommandation  de  leur  Divin  Maître, 
imposaient  ainsi  les  mains  dans  leurs  miracles,  et 
en  particulier  dans  l'administration  des  Sacre- 
ments. Voyez,  par  exemple,  le  Prêtre  au  divin 
Sacrifice  ;  avant  la  consécration,  il  étend  les  deux 
mains  sur  le  pain  et  le  vin  qui  vont  devenir  le 
Corps  et  le  Sang  de  Jésus-Christ.  Cela  signifie  qu'il 
prend  possession,  au  nom  de  l'Eglise,  de  la  Victime 
qui  a  expié  les  péchés  du  monde.  Il  lève  aussi  la 
main  en  donnant  l'absolution  aux  pénitents,  mar- 
quant ainsi  qu'il  a  le  pouvoir  divin  de  remettre 
les  péchés.  Ici,  celte  Imposition  signifie  que  le 
Saint-Esprit  va  prendre  possession  des  conflrmands 
comme  de  sa  propriété  ;  qu'ils  ne  seront  plus  à 
eux,  mais  à  lui  ;  qu'ils  devront  vivre  de  sa  vie, 
sous  sa  direction,  mais  aussi  qu'il  les  défendra 
désormais,  de  ses  bras  tout-puissants,  contre  tous 
leurs  ennemis.  Alors,  comme  dit  saint  Paul,  leur 
âme  va  porter  le  sceau  du  Saint-Esprit  (Eph.,  1, 13), 
caractère  indestructible,  à  jamais  ineffaçable  ! 

II.  —  Après  cette  Imposition  des  mains  accom- 
pagnée de  sa  prière  touchante  pour  les  confirmands, 
l'Evêque  trempe  son  pouce  dans  le  saint  chrême, 
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et  en  fait  une  Onction,  en  forme  de  croix,  sur  le 
front  de  chacun  d'eux  en  disant  :  Je  te  marque  du 
signe  de  la  croix,  et  je  te  confirme  avec  le  chrême  du 
salut ,  pu  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint- 
Esprit. 

Le  chrême  est  une  composition  d'huile  d'olive 
et  de  baume,  consacrée,  avec  une  grande  solen- 
nité à  la  Messe  du  Jeudi-Saint.  L'huile  a  la  pro- 
priété  de  se  répandre, de  s'insinuer  dans  les  corps, 
de  s'y  attacher  fortement  :  elle  fortifie  et  assouplit 
les  organes,  elle  adoucit  les  douleurs  :  emblème 
parfait  de  la  grâce  divine  qui  va  s'insinuer  dans 
Famé,  et  y  rester  très  unie.  Quel  signe  aurait  pu 
mieux  nous  montrer  le  Saint-Esprit,  pénétrant 
notre  être  tout  entier,  à  peu  près  comme  Jésus- 
Christ  dans  l'Eucharistie,  nous  rendant  forts  de  sa 
vertu,  contre  tous  nos  ennemis  spirituels,  et 
semant  de  douceurs  et  de  suavités  célestes  les 
exercices  du  service  de  Dieu  et  de  la  piété  ? 

Le  Baume,  qui  est  mélangé  à  l'huile  sainte, 
exhale  une  odeur  agréable  :  il  nous  représente  ce 
qu'on  espère  d'un  confirmé  :  il  devra  répandre 
autour  de  lui,  par  sa  vertu,  la  bonne  odeur  de 
Jésus-Christ.  Ce  baume  signifie  aussi,  que  s'il 
correspond  à  la  grâce  du  Sacrement,  il  sera  pré- 
servé de  la  corruption  de  ses  mauvais  instincts, 
et  de  la  contagion  des  maximes  du  monde.  Vonc- 
tian  est  tracée  sur  le  front  en  forme  de  croix  : 
soldat  de  Jésus-Christ,  le  voilà  qui  en  porte  osten- 
siblement l'étendard  ;  la  croix  sera  sa  devise,  son 
honneur,  son  espérance  :  elle  proclamera  toujours 
qu'il  est  disciple  de  Jésus  crucifié,  et  qu'aucune 
créature  ne  pourra  le  séparer  de  son  amour  ! 
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III.  —  L'onction  terminée,  l'Evêque  frappe  dou- 
cement de  sa  main  la  joue  du  confirmé  :  Ce  souf- 
flet signifie  qu'il  devra  souffrir  avec  patience  les 
outrages,  les  persécutions,  les  haines  des  mon- 
dains. Celte  force,  cette  générosité  surnaturelle, 
est  un  effet  du  Sacrement.  L'exemple  des  Apôtres 
est  bien  saisissant.  C'étaient  des  hommes  timides, 
lâches,  qui  prirent  tous  la  fuite  quand  ils  virent 
leur  divin  Maître  entre  les  mains  de  ses  ennemis. 
Après  l'avo:r  vu  ressuscité  plein  de  gloire  et  d'im- 
mortalité, après  l'avoir  vu  s'élever  avec  tant  de 
puissance  et  de  majesté  vers  les  demeures  éter- 
nelles, ils  ne  furent  ni  moins  lâches,  ni  moins 
timides  ;  il  ne  s'en  trouva  pas  un  seul  qui  osât 
publier  les  prodiges  dont  il  avait  été  témoin.  Au 
contraire,  à  peine  ont-ils  reçu  le  Saint-Esprit, 
qu'ils  deviennent  des  hommes  nouveaux,  que  ni 
la  crainte  des  supplices,  ni  la  vue  de  la  mort, 
n'empêchentde  rendre  témoignage  à  Jésus-Christ. 
A  la  multitude  innombrable  de  juifs  que  la  solen- 
nité de  la  Pentecôte  avait  attirés  à  Jérusalem, 
saint  Pierre  vient  dire  :  Nous  vous  prêchons  Jésus 
de  Nazareth  que  vous  avez  crucifié.  Est-ce  bien  là  ce 
Pierre,  qui,  tout  après  sa  première  Communion, 
avait  renié  son  Maître  par  peur  d'une  servante? 
Oui,  c'est  lui,  mais  le  Saint-Esprit  qu'il  a  reçu 
l'anime  et  lai  inspire  un  courage  invincible  jus- 
qu'à la  mort.  (V.  Moitrier.)  C'est  le  même  Saint- 
Esprit  qui  rendait  nos  Martyrs  intrépides  au  milieu 
de  toutes  les  tortures. 

Tous  les  Saints  qui  peuplent  le  ciel  ou  qui 
vivent  encore  sur  la  terre,  lui  doivent  leur  victoire 
sur  le  démon,  le  monde  et  la  chair.  Et  le  Prélat  en 
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donnant  le  léger  soufflet  au  confirmant!  lui  dit  :  La 
paix  soit  avec  vous,  car  l'homme  qui  craint  le  Sei- 
gneur, et  lui  reste  fidèle  malgré  les  contradictions 
et  les  injures  des  méchants,  conservera  toujours 
le  bonheur  suprême  de  la  vertu,  la  paix  de  Dieu, 
qui  surpasse  toute  richesse  et  tout  sentiment! 

Ah  !  la  Confirmation,  c'est  la  Pentecôte  qui  se 
renouvelle  pour  un  chrétien  :  elle  le  transforme  et 
le  divinise  dans  son  intelligence  et  dans  son  cœur. 
Au  Baptême,  est  attachée  la  vertu  de  nous  défendre 
personnellement  nous-mêmes  :  la  Confirmation 
nous  couvre  de  l'armure  de  Dieu  pour  détendre  la 
cause  de  Jésus-Christ  jusqu'au  péril  de  notre 
réputation,  de  notre  honneur,  de  notre  vie  ! 

C'est  donc  un  grand  péché  de  ne  pas  recevoir 
la  Confirmation  quand  on  le  peut  ;  c'est  mépriser 
une  grâce  insigne  de  notre  Sauveur,  et  s'exposer 
à  périr  misérablement  dans  les  combats  de  la  vie. 
Aussi  les  lois  de  l'Eglise  décrétaient  autrefois 
trois  ans  de  pénitence,  contre  les  parents  qui  n'y 
disposaient  pas  leurs  enfants.  Mais  quelle  insulte 
à  l'Esprit  de  la  grâce.  Dieu  de  majesté  et  de  bonté 
souveraine,  de  se  présenter  à  ce  Sacrement  en 
état  de  péché  mortel,  ou  par  routine,  ou  avec  le 
dessein  secret  de  renoncer  aux  devoirs  chrétiens, 
lorsqu'on  l'aura  reçu  !  Et  pourtant  c'est  affreux  de 
le  dire,  une  foule  de  Pasteurs  ont  à  gémir  de  voir 
leur  jeunesse  comme  empoisonnée  par  cette  source 
de  vie  !  Tout  après  la  Confirmation,  ils  sont  par- 
faits impies,  déserteurs  de  la  prière,  de  l'Eglise, 
des  Sacrements  !  Que  sont  devenus  pour  certains 
jeunes  gens,  pour  certaines  jeunes  filles,  les  dons 
célestes  de   sagesse  et  de  force,  de  piété  et  de 
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crainte  de  Dieu?  Au  contraire,  à  ceux  qui  s'y 
préparent  comme  les  Apôtres,  par  la  prière  et  le 
recueillement,  sera  toujours  cette  parole  du  can- 
tique de  la  divine  Marie  :  Il  a  rempli  de  ses  biens 
ceux  qui  en  étaient  désireux  :  Esurientes  implevit 
bonis  ! 

Mais  malheur  effroyable  à  celui  qui,  ayant  reçu 
l'empreinte,  le  caractère  du  Saint-Esprit,  l'aura 
souillé  par  son  impiété  et  ses  désordres  ?  S'il 
vient  à  mourir  dans  son  péché,  quel  motif  n'aura 
pas  le  démon  de  l'insulter,  de  le  tourmenter  plus 
cruellement  dans  les  enfers  ! 

On  rapporte  que  la  panthère  est  si  ennemie  de 
l'homme,  qu'elle  entre  en  furie  à  la  vue  de  son 
image,  qu'elle  la  déchire  et  la  met  en  lambeaux. 
Le  démon  est  l'implacable  ennemi  de  Dieu  : 
ne  pouvant  s'attaquer  à  lui,  il  se  jette  en  rugissant 
de  rage  sur  l'âme  humaine  portant  son  image  ;  et 
quand  l'infortunée  tombe  sous  sa  tyrannie,  il 
s'acharne  à  détruire  en  elle  le  caractère  du  Saint- 
Esprit;  le  trouvant  indestructible,  immortel,  sa 
colère  s'enflamme,  il  exerce  sur  elle  les  plus 
incomparables  cruautés,  et  c'est  punition  bien 
juste.  Le  pécheur,  en  effet,  n'a-t-il  point  commis 
une  noire  et  cruelle  impiété  contre  le  Saint-Esprit, 
en  le  chassant  de  son  cœur  qui  était  son  trône  et 
son  temple,  en  ruinant  en  lui  ses  dons  inestima- 
bles et  les  vertus  surnaturelles  dont  il  avait 
enrichi,  embelli  son  tabernacle? 

Ah!  M.'E.,  demandons-nous  tous  ce  que  nous 
avons  fait  du  Saint-Esprit,  de  ses  dons.  Est-ce  lui 
qui  dirige  nos  pensées,  nos  désirs,  nos  projets, 
nos  démarches?   Est-il  encore  en  nous?  Et  quel 
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malheur  si  nous  l'avons  conlristé  et  forcé  de 
s'éloigner  de  nous,  puisque  par  lui  seul  nous  som- 
mes les  enfants  de  Dieu  et  les  héritiers  du  ciel  ! 
0  venez  en  nous,  Esprit  Créateur  !  Toujours  visitez 
notre  intelligence,  toujours  versez  en  nos  cœurs 
l'abondance  de  vos  grâces  Dieu  de  bonté,  de 
pureté,  de  sainteté,  ne  nous  abandonnez  pas  ; 
achevez  l'œuvre  de  notre  salut  que  vous  avez 
commencée  dès  notre  première  enfance.  0  notre 
Dieu,  possédez-nous  toujours,  conservez-nous  et 
rendez-nous  dignes  de  votre  gloire.  Amen! 


DIXIÈME  INSTRUCTION. 
Le  Saint-Esprit,  Docteur  de  la  vérité. 


Veni,  creator  Siiiritus,  mentes  tuo- 
ridi)  visita. 

Venez,  Esprit  créateur,  visitez  l'in- 
telligence de  vos  enfants  ! 


Le  Baptême  nous  unit  à  Jésus-Christ,  M.  F., 
comme  les  membres  à  la  tête  d'un  même  corps  : 
pareil  prodige  se  renouvelle  en  nous  avec  le 
Saint-Esprit  dans  la  Confirmation.  Chacun  de  nous 
y  est  transformé  avec  lui  en  un  corps  vivant,  dans 
les  membres  duquel  il  se  répand  ainsi  qu'un  vin 
mystérieux  animant  tout  notre  être  :  c'est  l'ensei- 
gnement de  saint  Paul,  nous  disant  que  nous  en 
sommes  abreuvés  :  Omnes  Spiritu  potali  sumus. 
(1  Cor.,  13.)  Et  les  Juifs  entendant'  les  Apôtres 
prêcher  le  jour  de  la  Pentecôte,  criaient  :  Ils  sont 
ivres  de  vin  nouveau.  Par  la  Confirmation,  nos  yeux, 
nos  oreilles,  notre  langue,  nos  pieds,  nos  mains 
tous  nos  sens,  ainsi  que  notre  âme,  ont  été  impré- 
gnés, pénétrés  du  Saint-Esprit.  Nous  lui  avons 
été  consacrés  par  le  saint  chrême,  ,au  point  que 
l'Apôtre  disait  encore  :  Vous  ne  vous  appartenez 
plus  :  vous  êtes  la  propriété  du  Saint-Esprit.  Por- 
tez-le  et  glorifiez-le  dans  votre  corps.  Ainsi  donc 
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cet  Esprit  adorable  est  dans  un  chrétien  confirmé, 
une  source  de  vie  qui  par  sept  merveilleux  ruis- 
seaux, l'arrose  dans  toutes  ses  facultés,  et  y 
produit  les  fleurs  et  les  fruits  des  vertus  !  Mais 
Noire-Seigneur  le  promettait  en  particulier  à  ses 
disciples  comme  Esprit  de  vérité,  comme  le  divin 
Maître  enseignant  toule  vérité.  Spirilus  veritatis, 
docebit  vos  omnem  veritalem.  Ah  !  Chrétiens,  il  nous 
est  d'une  importance  suprême  pour  notre  salut, 
d'appeler  en  nous  la  venue  de  cet  Esprit  de 
lumière  ! 

La  veille  de  sa  Passion,  en  des  entreliens  très 
touchants,  notre  Sauveur  disait  donc  à  ses  dis- 
ciples. Je  prierai  mon  Père,  et  il  vous  donnera  un 
autre  Consolateur  pour  qu'il  demeure  toujours 
avec  vous,  Y  Esprit  de  vérité,  que  le  monde  ne  peut 
recevoir,  parce  qu'il  ne  le  voit  pas  et  ne  le  connaît 
pas,  mais  il  fera  sa  demeure  en  vous,  il  sera  en 
vous...  Lorsque  cet  Esprit  de  vérité  sera  venu,  il 
vous  enseignera  toule  vérité,  il  me  fera  connaître 
et  il  me  glorifiera.  (S.  Jean,  16.)  Ainsi  l'assis- 
tance du  Saint-Esprit  sur  .l'Eglise  est  clairement 
annoncée,  assurée  :  il  habitera  toujours  avec  elle, 
il  sera  en  elle  la  conservant  dans  la  vérité,  dans  la 
vraie  foi  :  l'ange  des  ténèbres  ne  pourra  y  intro- 
duire le  poison  de  l'erreur. 

Mais  pour  nous,  pour  chacun  de  nous,  la  vérité 
est  de  connaître  Dieu  et  Jésus-Christ  qu'il  nous  a 
envoyé;  c'est  de  craindre  Dieu  et  d'observer  ses 
commandements  ;  c'est  qu'une  seule  chose  est 
nécessaire,  le  salut  ;  c'est  qu'il  faut  l'opérer  avec 
crainte  et  l'assurer  par  nos  bonnes  œuvres.  La 
vérité  est  :  que  sert  à  l'homme  de  gagner  le  monde 


CONFIRMATION.    —   Xe  INSTRUCTION  75 

entier  s'il  vient  à  endommager  son  âme,  à  perdre 
son  âme.  La  vérité  est  qu'il  faut  obéir  à  l'Eglise, 
sans  quoi  nous  serons  comme  les  païens  et  les 
publicains,  rejetés  du  royaume  des  cieux.  La 
vérité,  c'esM'Evangile,  c'estleSymbole  des  Apôtres  : 
celui  qui  n'y  croit  pas  est  déjà  damné.  Et  c'est  le 
Saint-Esprit  qui  nous  enseigne  ces  vérités,  qui 
nous  en  inspire  l'intelligence,  le  goût  et  l'amour. 

Notre-Seigneur  nous  déclare  que  le  monde  ne 
peut  le  recevoir,  parce  quil  ne  le  voit  pas  el  ne  le 
connaît  pas.  Par  ce  monde  on  entend  tous  les 
hommes  terrestres  et  charnels  dont  le  cœur  est 
plongé  dans  la  cupidité  des  richesses,  clés  honneurs, 
des  voluptés  et  jouissances  sensuelles,  et  ne 
cherche,  ne  désire  rien  au  delà.  C'est  ce  monde 
qui  ne  l'a  pas  reçu  quand  il  est  venu  parmi  les 
siens  ;  c'est  ce  monde  qu'il  dit  incapable  aussi  de 
recevoir  le  Saint-Esprit .  Et  comment  ces  mondains 
le  pourraient-ils?  Il  est  toute  pureté,  il  est  tout 
saint,  tout  divin,  et  par  là  même  contraire  à  leur 
nature  vouée  au  péché,  aux  concupiscences  déré- 
glées. En  ne  le  voyant  pas  de  leurs  yeux  attachés 
à  la  terre,  à  la  matière,  et  surtout  en  cherchant  à 
ne  pas  le  voir,  comment  pourraient-ils  le  deman- 
der, élever  vers  lui  leurs  désirs?  Autrefois  le 
peuple  de  Dieu  en  Egypte  était  ébloui  des  splen- 
deurs du  soleil,  alors  que  les  Egyptiens  étaient 
plongés  en  des  ténèbres  si  épaisses  qu'on  pouvait 
les  sentir  à  la  main  :  belle  image  des  enfants  de 
l'Eglise,  illuminés  parle  Saint-Esprit,  et  des  enfants 
du  monde,  vivant  loin  de  lui,  dans  les  ombres  de 
la  mort.  Sans  doute,  M.  F.,  vous  avez  vu  parfois 
dans  une  mission,    des   hommes    d'une   môme 
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paroisse,  suivant  les  mêmes  exercices  de  piété, 
entendant  les  mêmes  instructions  ,  les  mêmes 
chants  religieux.  Les  uns  sont  touchés,  convertis, 
ravis  de  joies  divines  :  les  autres  restent  insen- 
sibles, ennuyés,  presque  dégoûtés  :  la  parole  de 
Dieu  a  passé  sur  eux  comme  l'eau  sur  la  tuile  des 
toits,  sans  y  entrer.  Aux  uns  la  lumière,  l'onction, 
la  charité  du  Saint-Esprit  :  aux  autres  la  volonté 
de  résistance,  la  nuit  et  le  froid  du  tombeau  ! 
Combien  donc  nous  avons  besoin  d'être  éclairés, 
remués,  entraînés  par  le  Saint-Esprit  !  Les  Apôtres 
en  sont  une  preuve  des  plus  saisissantes!  Il  y 
avait  trois  ans  qu'ils  accompagnaient  Notre-Sei- 
gneur  :  il  leur  prêchait  son  Evangile,  et  leur 
révélait  les  mystères  du  royaume  des  cieux,  et  ils 
n'y  concevaient  rien  :  il  était  réduit  à  leur  repro- 
cher leur  manque  d'intelligence,  leur  stupidité 
spirituelle,  même  leur  incrédulité  :  J'ai  encore 
beaucoup  de  choses  à  vous  dire,  mais  maintenant 
elles  sont  au-dessus  de  votre  portée,  ajoutait  il. 
(Jean,  16.)  Ils  les  comprendront  bientôt,  au  jour 
de  la  Pentecôte,  lorsqu'ils  auront  reçu  le  Saint- 
Esprit  en  forme  de  langues  de  feu  :  ils  les  prêche- 
ront avec  un  zèle  brûlant,  à  Jérusalem  et  jusqu'aux 
extrémités  de  la  terre  !  Mais  combien  sont  encore 
plus  loin  du  Saint-Esprit  que  les  Apôtres,  tous  ces. 
hommes  de  nos  jours,  pour  qui  Dieu,  Jésus  notre 
Sauveur,  son  Evangile,  l'âme  humaine  et  ses  des- 
tinées immortelles,  ne  sont  que  de  vains  mots. 
Considérez-les  tous  ces  paissants  du  siècle,  tous 
ces  hommes  du  monde  ofliciel,  ils  n'osent  en 
parler,  et  s'ils  en  parlent,  c'est  pour  exciter  la 
pitié  ou  les  pleurs,  tant  leur  ignorance  est  noire! 
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Quel  malheur  que  ces  générations,  baptisées  pour- 
tant, s'en  allant  aux  enfers,  pressées  comme  les 
feuilles  mortes  tombant  des  arbres  aux  premiers 
frimas  de  l'automne  !  Mais  c'est  leur  crime  aussi  : 
ils  sont  en  ces  ténèbres  infernales  par  dépravation 
de  leur  volonté.  Ils  repoussent  la  lumière,  dit 
l'Ecriture,  parce  qu'ils  ont  peur  de  bien  faire.  No  luit 
intelligere  ut  bene  faceret.  (Ps.  35.)  Bien  plus,  ils 
s'irritent  contre  elle,  ils  la  noircissent ,  ils  la 
calomnient;  ils  voudraient  l'étouffer,  croyant  se 
rassurer  ainsi  contre  leurs  doutes  et  leurs  inquié- 
tudes/Oui, ils  ont  en  haine  le  saint  Evangile,  les 
fêtes  et  les  instructions  de  l'Eglise,  les  livres  de 
piété,  la  vie  des  Saints  :  leur  préférence  est  aux 
livres  impies,  incrédules  qui  les  endorment  sur  le 
bord  des  abîmes.  Hélas  !  la  foule  ne  se  réveille  que 
lorsqu'elle  y  est  engloutie  ! 

Ils  en  appellent  à  la  science,  à  la  raison,  comme 
si  l'Eglise  de  Dieu  n'avait  pour  elle  que  des  insen- 
sés. Elle  est  belle  leur  science,  elle  est  merveil- 
leuse leur  raison!  C'est  au  nom  de  la  science  que 
le  démon  portait  nos  premiers  parents  à  la  révolte 
contre  Dieu.  Ne  l'écoutez  point,  leur  disait-il,  vous 
serez  vous-mêmes  comme  des  dieux  :  vos  yeux 
seront  ouverts,  vous  aurez  la  science  du  bien  et  du 
mal.  C'est  au  nom  de  la  raison  qu'il  a  enfanté  non 
pas  des  centaines,  mais  des  milliers  d'hérésies 
depuis  l'Ascension  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ. 
Sans  parler  des  philosophes  anciens,  ni  de  leur 
effroyable  idolâtrie,  ce  sont  nos  philosophes 
modernes,  qui  au  nom  de  la  raison,  ont  amené 
sur  les  tabernacles  de  nos  autels,  une  infâme 
créature,  et  ils  ont  osé  l'adorer  et  l'encenser!  C'est 
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au  nom  de  la  raison  que  des  écrivains  sans  foi, 
sans  croyances,  sans  morale,  ne  cessent  d'empoi- 
sonner le  peuple  ;  ils  se  déchirent  les  uns  les 
autres,  ils  se  contredisent  sans  cesse  et  ils  pré- 
tendent tous  avoir  la  raison  pour  eux  !  Ils  débitent 
des  fables,  dit  le  Prophète  :  ce  n'est  point,  Seigneur, 
comme  votre  loi,  qui  inspire  la  sagesse  aux  enfants 
mânes.  Oh  !  l'homme  est  hien  dégradé  dans  son 
cœur  et  dans  son  corps;  mais  qui  dira  la  stupidité 
de  sa  raison,  la  corruption  de  son  intelligence, 
quand  elle  n'est  point  ouverte  aux  lumières  de 
l'Esprit  de  toute  vérité? 

C'est  lui,  lui  seul,  cet  Esprit  divin  qui  imprime 
en  nous  la  belle,  la  sainte  et  immuable  vérité  du 
Seigneur  :  il  nous  révèle  Dieu,  Jésus  notre  Sau- 
veur, ses  mystères,  ses  bienfaits,  ses  justices,  ses 
miséricordes,  ses  récompenses  :  il  éclaire,  il 
élève,  il  émerveille  notre  esprit,  il  ravit  notre  cœur 
des  beautés  de  la  loi  divine,  et  alors  elle  nous  est 
plus  douce  que  le  rayon  de  miel,  plus  désirable 
que  toute  richesse.  De  là,  ces  belles  paroles  de 
l'Imitation  de  Jésus-Christ  :  Vous  pouvez  seul, 
Seigneur,  instruire  mon  âme  de  votre  vérité.  Vos 
prophètes,  vos  ministres  font  entendre  le  bruit 
des  paroles,  ils  ne  sauraient  en  donner  l'esprit. 
Leur  langage  est  sublime,  mais  si  vous  vous  tai- 
sez, ils  n'échauffent  point  le  cœur.  Ils  exposent  la 
lettre,  c'est  vous  qui  en  découvrez  le  sens.  Ils 
publient  vos  commandements,  c'est  vous  qui 
aidez  à  les  accomplir.  Ils  indiquent  le  chemin, 
c'est  vous  qui  donnez  des  forces  pour  y  marcher  : 
Us  arrosent  extérieurement  :  vous  seul  donnez  la 
fécondité.  Parlez-nous  donc,  Seigneur,  Esprit  qui 
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donnez  la  vie,  inclinez  nos  cœurs  aux  paroles  de 
de  votre  bouche!  (Liv.  III,  1.) 

Ah  !  rendons  grâces  à  Jésus-Christ,  M.  F.,  pour 
ce  bienfait  inestimable  de  la  Confirmation  où  le 
Saint-Esprit  descend  sur  nous,  en  nous.  Fêtons 
dans  une  sainte  allégresse  la  grande  solennité  de 
la  Pentecôte,  qui  en  rappelle  les  dons  dans  les 
cœurs  pieux  et  fervents  !  Richesses  ineffables  de 
l'Esprit  de  Dieu,  qui  nous  donnera  de  vous  con- 
naîlre  et  de  vous  apprécier!  Qui  nous  donnera 
d'avoir  soif  de  vos  eaux  salutaires,  ô  fontaine  de 
vie  !  Le  monde  où  nous  vivons  est  sombre,  nua- 
geux, aveugle,  incrédule,  rempli  des  ténèbres  du 
péché.  Venez,  revenez  en  nous,  Esprit  de  feu, 
flamme  brillante  des  clartés  divines,  et  dissipez 
ces  vapeurs  impures  !  Lumière  sans  ombre  et 
sans  défaillance,  visitez  nos  intelligences,  demeu- 
rez toujours,  pour  nous  diriger  jusqu'à  ce  que 
l'iniquité  et  le  scandale  aient  passé,  pour  nous 
conduire  jusqu'à  votre  héritage,  jusqu'à  la  claire 
vue  de  vos  saints  tabernacles.  Ainsi  soit-il. 


ONZIEME  INSTRUCTION. 
L'Esprit-Saint  —  Consolateur. 


Ego  rogàboPatrem,ei  alium  Para- 
clltum  dabit  coins,  ut  maneat  vobls- 
vhiii  in  ceternum. 

le  prierai  mon  Père,  et  il  vous  donnera 
un  autre  Consolateur,  afin  qu'il  demeure 
éternellement  avec  vous. 

(S.  Jean.  14. 


Les  Apôtres  qui  suivaient  Jésus-Christ  depuis 
trois  ans,  et  l'entendaient  prêcher  son  Evangile, 
ne  purent  en  comprendre  la  vérité,  en  goûter  la 
vertu  qu'à  la  descente  du  Saint-Esprit  sur  eux. 
Alors,  qui  pourrait  exprimer  l'aveuglement  de  tant 
d'hommes  qui  renient  leur  baptême,  qui,  poussés 
par  l'esprit  de  Satan,  passent  leur  vie  à  souiller,  à. 
décrier  nos  croyances  les  plus  saintes?  Les  misé- 
rables !  ils  cherchent,  dans  les  œuvres  de  Dieu,  de 
quoi  nier  Dieu  et  le  blasphémer!  Lorsque  saint  Paul 
se  convertit,  des  écailles  mystérieuses  tombèrent 
de  ses  yeux.  Combien  de  prétendus  docteurs  ont 
ainsi  les  yeux  couverts  de  ce  bandeau,  sont  enve- 
loppés de  ces  ténèbres  vengeresses  de  la  justice 
de  Dieu!  Oh!  qu'il  était  mieux  inspiré  le  roi  David! 
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Comme  il  comprenait  bien  le  malheur  d'un  homme 
qui  n'entend  plus  le  langage  de  Dieu,  la  vérité  de 
son  Evangile  !  Aussi  dans  ses  Psaumes  tout  brû- 
lants d'amour,  on  l'entend  s'écrier  sans  cesse  :  Sei- 
gneur, donnez-moi  Y  intelligence ,  et  je  m'appliquerai 
à  la  méditation  de  votre  loi  !  Accordez-moi  Vintel- 
ligence,  alors  j'accomplirai  vos  volontés,  et  j'aurai 
la  vie  en  moi  !  Mais  le  Saint-Esprit  nous  a  été 
promis  aussi  comme  notre  divin  Consolateur  ! 

Jésus-Christ  avait  souvent  déclaré  à  ses  Apôtres 
que  la  vie  présente  serait  pour  eux  pleine  d'an- 
goisses et  de  tribu'ations;  qu'ils  ne  devaient 
attendre  du  monde  que  des  outrages  et  des  persé- 
cutions cruelles.  Il  leur  avait  aussi  annoncé  qu'il 
allait  les  quitter  pour  retournera  son  Père.  Double 
sujet  de  tristesse  :  il  les  laissait  dans  un  monde 
méchant,  persécuteur,  et  déplus  il  ne  serait  plus 
avec  eux  pour  les  réconforter  !  Il  leur  fit  alors  cette 
promesse  :  Je  prierai  mon  Père,  et  il  vous  enverra 
un  autre  Paraclet,  c'est-à-dire  un  autre  Consolateur. 
Il  vous  est  même  avantageux  que  je  m'en  aille, 
parce  que  le  Saint-Esprit  me  remplacera  avec  une 
surabondance  de  grâces  et  de  consolations  :  son 
nom  de  Paraclel  signifie  le  Consolateur  par  excel- 
lence! 

Saint  Paul  énumérant  les  fruits  du  Saint-Esprit 
en  nous,  met  en  effet  la  joie  au  premier  rang. 
Puisqu'il  est  YEsprit  de  vérité,  il  imprime  tout 
d'abord  dans  l'âme  désolée,  la  nécessité  des 
épreuves  pour  la  purifier,  pour  expier  ses  fautes  et 
abréger  son  Purgatoire.  Il  lui  montre  Jésus  lui- 
même  souffrant,  depuis  sa  naissance  jusqu'à  sa 
mort;  Marie  de  même,  qui  pourtant  a  été  conçue 

3. 
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sans  péché,  a  vécu  sans  péché  ;  la  multitude  des 
Saints  à  leur  suite,  portant  leurs  croix  ;  et  au  sou- 
venir, à  l'exemple  de  ces  glorieux  modèles,  elle 
s'arme  de  patience  et  de  résignation,  elle  est  mer- 
veilleusement consolée.  —  Afin  de  remplir  envers 
ses  fidèles  son  rôle  béni  de  Consolateur,  le  Saint- 
Esprit  parfois  suspendaitles  impressions  naturelles 
de  leurs  sens,  Ainsi  saint  Laurent  sur  son  gril,  ne 
ressentait  pas  l'àcreté  du  feu.  Parfois  au  contraire, 
c'était  la  nature  des  éléments  qu'il  changeait  à 
leur  égard  :  ainsi  les  flammes  devinrent  une  rosée 
rafraîchissante  pour  les  trois  enfants  que  Nabu- 
chodonosor  avait  jetés  dans  la  fournaise.  Du  reste 
il  a  façonné  notre  cœur  :  il  en  connaît  les  besoins, 
les  aspirations  intimes,  les  misères,  les  infirmités, 
et  il  nous  est  envoyé  pour  remplacer  auprès  de 
nous  notre  Sauveur  qui  était  le  Père,  le  frère, 
l'ami  miséricordieux  de  ses  disciples.  Comment 
serait-il  invoqué  sous  le  nom  de  Paraclet,  de 
Consolateur  parfait,  si  la  consolation  ne  s'attachait 
à  lui  comme  le  fruit  aux  rameaux  de  son  arbre  ? 
La  matière  de  la  Confirmation,  où  il  descend  en 
nous,  c'est  Yhuile  d'olives,  mélangée  de  baume  : 
symboles  très  sensibles  de  ses  effets  salutaires.  Il 
pénètre  nos  douleurs  comme  l'huile,  pour  les 
adoucir  ;  onction  spirituelle,  il  embaume  nos  bles- 
sures afin  de  les  guérir  et  d'en  dissiper  les  amer- 
tumes!—D'ailleurs,  le  Saint-Esprit  n'habite  jamais 
en  nous  qu'avec  la  grâce  sanctifiante,  trésor  qui 
passe  de  l'infini  tout  ce  qui  est  beau,  riche,  écla- 
tant ,  désirable  ici-bas.  Cette  grâce  divine  met 
notre  âme  dans  un  contentement  ineffable,  dans 
un  festin  perpétuel.  Jésus  notre  Sauveur  y  accom- 
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pagne  nécessairement  son  Esprit,  et  quand  Jésus 
est  présent,  dit  Y  Imitation,  tout  est  doux,  rien  ne 
paraît  difficile  :  être  avec  Jésus,  est  un  paradis 
délicieux  :  avec  lui  aucun  ennemi  ne  saurait  nous 
nuire  ;  avec  lui  on  peut  supporter  beaucoup  de 
maux,  et  surabonder  de  joie  jusque  dans  l'adver- 
sité. Le  Saint-Esprit  habitant  ainsi  en  nous,  il  nous 
rend  le  témoignage  intime,  dit  saint  Paul,  que 
nous  sommes  les  enfants  de  Dieu  et  les  héritiers 
de  son  bienheureux  royaume.  (Rom.,  8.)  Alors 
c'est  lui  qui  prie  en  nous  et  nous  porte  à  crier 
vers  Dieu  par  des  gémissements  ineffables  :  mon 
Père,  vous  êtes  mon  Père  !  Peut-il  y  avoir  sur  la 
terre  pour  notre  cœur,  une  fontaine  de  consola- 
tions, de  joies  vives  et  pénétrantes,  pareille  à 
cette  confiance  que  Dieu  est  notre  Père,  qu'il  a  les 
yeux  sur  nous,  qu'il  nous  donnera  toujours  le 
pain  quotidien,  qu'il  compte  nos  épreuves,  nos 
souffrances,  et  qu'il  prépare  un  poids  immense  de 
gloire  à  nos  plus  légères  tribulations?  C'est  alors 
qu'arrive  sur  nos  lèvres  le  cantique  :  Lœtatus  sum 
in  fus  quœ  dicta  sunt  mihi  :  La  joie  a  débordé  dans 
notre  cœur,  à  la  promesse  que  nous  aurons  entrée 
dans  la  maison  du  Seigneur!  Et  qui  donc  trouve  le 
joug  de  Jésus  doux  et  léger  ;  qui  préfère  un  jour 
passé  dans  ses  tabernacles  à  mille  dans  les  plaisirs 
du  monde ,  sinon  ceux  qui  gardent  pure  leur 
conscience,  en  bannissent  l'iniquité,  le  péché  ?  On 
a  même  vu  des  Saints  se  plaindre  à  Dieu  de  ce 
qu'il  leur  prodiguait  ses  délices  avec  trop  de  pro- 
fusion. Nos  millions  de  martyrs,  nos  innombrables 
légions  de  religieux,  de  religieuses  fidèles  à  leur 
vocation  sainte,  ont  tous  en  eux  cette  paix  de 
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Jésus-Christ  qui  surpasse  tout  sentiment  :  manne 
céleste  ayant  toutes  les  saveurs  que  ne  peut 
comprendre  l'homme  charnel.  Les  mondains  voient 
nos  croix,  dit  saint  Bernard,  ils  n'en  voient  pas  les 
suavités  ! 

Mais  quel  est  le  sens  de  ces  paroles  de  l'Apôtre 
nous  disant  que  le  Saint-Esprit  prie  en  nous  avec 
des  gémissements  ineffables'*.  Toute  prière  n'est-elle 
pas  en  réalitéun  gémissement,  un  cride  détresse  de 
l'âme  chrétienne  ressentant  sa  pauvreté,  ses  fai- 
blesses, son  exil  loin  de  Dieu  surtout?  Or,  ce 
gémissement  est  ineffable,  c'est-à-dire  inexpri- 
mable, parce  que  venant  du  Saint-Esprit,  il  paraît 
impossible  au  langage  humain  de  redire  comment 
il  s'intéresse  à  ce  point  à  de  misérables  créatures, 
que  l'on  croirait  que  c'est  lui  qui  est  triste  et 
souffre  en  nous.  Ce  gémissement  est  ineffable, 
parce  qu'aucun  autre  que  lui  n'en  élèverait  vers 
Dieu,  d'une  vertu  si  touchante,  si  puissante.  Ce 
gémissement  est  ineffable,  parce  que  personne 
d'entre  nous  n'est  capable  de  bien  le  bénir,  de 
bien  le  remercier  pour  ses  miraculeuses  opé- 
rations envers  nous. 

Ainsi,  M.  F.,  la  Confirmation  est  un  nouveau 
ruisseau  des  fontaines  de  notre  Sauveur  :  par  ce 
Sacrement  il  aspire  de  nouveau  à  nous  transfor- 
mer, à  nous  rendre  participants  de  la  nature 
divine.  Quel  bonheur  inestimable  d'avoir  en  notre 
possession  le  Saint-Esprit,  de  l'avoir  toujours  avec 
nous,  selon  la  promesse  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Cbrist  !  Il  a  demeuré  avec  ses  disciples  ,  à  la 
Pentecôte,  et  toujours  depuis,  dans  leurs  courses 
évangéliques  :  il  a  été  avec  nos  martyrs,  avec  nos 
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vierges,  avec  nos  saints  de  tous  les  temps.  Que  de 
larmes  il  a  essuyées,  que  de  douleurs  il  a  apaisées, 
que  de  cœurs  affligés  il  a  retrempés  par  sa  vertu 
toute-puissante  ;  à  combien  il  a  appris  à  prier,  à 
bien  prier  !  Soit  donc  à  la  Confirmation,  soit  aux 
solennités  de  la  Penfecôte,  soit  en  ebacun  de  nos 
jours,  appelons,  rappelons  cet  auguste  Consolateur. 
Notre  vie  est  remplie  de  douleurs,  d'afflictions 
amères  où  la  nature  toute  seule  fléchit  et  suc- 
combe :  alors  souffrir,  gémir  sans  le  Saint-Esprit, 
n'est-ce  point  affreux?  Et  cependant  c'est  ainsi 
que  d'infortunés  pécheurs  sont  déchirés,  crient  et 
gémissent,  sans  adoucissement,  sans  mérite,  sans 
espérance.  Oh  !  Chrétiens,  ne  soyons  jamais  seuls 
dans  nos  deuils,  dans  nos  peines  :  n'éloignons 
point  de  nous  le  Saint-Esprit,  ce  serait  pour  nous 
un  malheur,  un  désastre  immense  !  Unissons-nous, 
au  contraire,  aux  supplications  solennelles  que  lui 
adresse  l'Eglise  :  «  Père  des  pauvres,  dispensateur 
des  dons  célestes,  consolateur  incomparable,  doux 
habitant  de  l'âme,  son  rafraîchissement  dans  sa 
soif,  son  soulagement  dans  le  travail,  son  ombrage 
dans  la  chaleur,  sa  consolation  dans  ses  larmes, 
ayez  pitié  de  nous  !  >:Oh  !  l'ami  divin  de  notre  labo- 
rieux pèlerinage,  c'est  vous  que  nous  implorons, 
c'est  vers  vous  que  nous  soupirons  en  celte  vallée 
de  larmes!  Consolez  l'Eglise  toujours  persécutée, 
toujours  attristée  de  la  perte  de  ses  enfants  ! 
Consolez  ces  prêtres  zélés  qui  pleurent,  entre  le 
vestibule  et  l'autel,  sur  les  péchés  de  leurs  peuples  ! 
Consolez  l'orphelin  sans  appui,  le  pauvre  en  ses 
privations,  l'âme  désolée  dans  ses  sécheresses,  le 
pécheur  dans  son  repentir,  le   malade  dans  son 
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désespoir,  le  vieillard  dans  son  délaissement,  le 
mourant  dans  son  agonie.  Consolez-nous  tous  et  tou- 
jours dans  les  tentations,  dans  les  croix,  dans  le 
découragement,  dans  l'abandon,  dans  l'ingratitude 
et  la  perfidie  des  créatures.  0  notre  Père,  ô  notre 
Dieu,  accordez  à  vos  fidèles  qui  ont  conliance  en 
vous,  le  trésor  de  vos  sept  dons  sacrés  ;  donnez- 
nous  le  mérite  de  la  vertu,  donnez-nous  le  salut 
pour  terme,  donnez-nous  vos  joies  éternelles  ! 
Ainsi  soit-il. 


NOTA.  —  Ayant  traité  en  particulier  des  dons  du  Saint- 
Esprit  dans  mes  Mystères  Divins,  je  m'abstiens  d'aller  plus 
loin  sur  le  thème  de  la  Confirmation. 


~~ — -*  -G- 


CHAPITRE   III. 
SACREMENT  DE  PÉNITENCE  —  SES  BIENFAITS 


DOUZIEME  INSTRUCTION. 

Admirable  miséricorde 
de  Dieu  dans  le  Sacrement  de  Pénitence. 

Quorum  remiserltis  peccata.  re- 
mittuntur  eis. 

Les  péchés  sont  remis  à  ceux  à  qui 
vous  les  aurez  remis.      (S.  Jean,  20.) 

Le  péché  originel  qui  a  empoisonné  toute  la  race 
d'Adam,  à  l'exception  de  la  Vierge  immaculée,  a 
été  comme  noyé  dans  les  eaux  du  Baptême,  mais 
non  pas  si  radicalement  qu'il  ne  reste  en  nous  des 
inclinations  au  mal.  Aussi  de  tous  ceux  qui  ont  été 
régénérés  dans  ce  bain  salutaire,  combien  en  est-il 
qui  n'en  perdent  l'immense  bienfait,  souvent  dès 
l'âge  de  raison?  Si  donc  Jésus-Christ- eût  borné  à 
ce  Sacrement  les  limites  de  sa  miséricorde,  que 
serions-nous  devenus?  Combien,  privés  de  la  robe 
nuptiale,  et  rejetés  loin  des  noces  de  l'Agneau  dans 
les  ténèbres  extérieures,  y  pousseraient  à  jamais 
ces  cris  désespérés  :  Elle  est  venue  notre  fin,  elle  est 
perdue  notre  âme  !  Cest  par  notre  faute  :  Seigneur, 
vos  jugements  sont  justes  !  Mais  les  trésors  de  la 
bonté  de  Dieu  sont  infinis,  sa  miséricorde  est  iné- 
puisable :  il  se  laisse  toucher  de  pitié  pour  la  triste 
fragilité  de  notre  nature.  Ne  voulant  pas  que  le 
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pécheur  périsse,  mais  qu'il  vive,  il  a  préparé,  de 
son  sang,  un  nouveau  bain ,  où  nous  pourrions 
laver  nos  souillures,  et  recouvrer  la  grâce  et  l'inno- 
cence :  c'est  le  Sacrement  de  Pénitence  :  on  le 
définit  :  Un  Sacrement  institué  par  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ,  pour  remettre  les  péchés  commis  après 
le  Baptême! 

Afin  d'apprécier  la  grande  et  adorable  miséri- 
corde de  notre  Sauveur  dans  l'institution  de  ce 
Sacrement,  il  nous  faudrait  nous  pénétrer  de  la 
grandeur  d'un  péché  mortel.  Un  péché  mortel 
s'attaque  directement  à  la  majesté  de  notre  Souve- 
rain Maître,  au  Dieu  trois  fois  saint,  au  Dieu  ter- 
rible et  puissant  qui  peut  nous  écraser  au  mo- 
ment où  nous  péchons  plus  facilement  que  nous 
n'écrasons  un  moucheron.  Le  pécheur,  que  saint 
Augustin  nomme  une  orgueilleuse  pourriture,  a 
l'audace  d'outrager  son  Père  céleste,  en  sa  pré- 
sence, sous  ses  yeux,  avec  les  facultés  qu'il  ne 
tient  que  de  lui,  à  l'instant  où  il  jouit  de  ses  dons, 
où  il  ne  pourrait  respirer,  se  mouvoir,  sans  son 
assistance.  Cet  attentat  est-il  croyable?  Hélas! 
cependant  le  péché  mortel  est  très  commun  :  il 
déborde  à  flots  comme  un  torrent  qui  emporte  à 
l'abîme  la  foule  des  chrétiens.  Portant  en  lui  le 
caractère  du  démon,  quand  il  entre  dans  une  âme, 
il  la  remplit  de  ruines  et  d'horreurs  :  il  en  chasse  bru- 
talement le  Saint-Esprit,  il  la  dépouille  de  l'ornement 
ravissant  delà  grâce  :  de  plus,  il  lui  enlève  à  l'ins- 
tant tous  les  mérites  des  bonnes  œuvres,  prières, 
mortifications,  aumônes  de  sa  viepassée;  il  laréduit 
à  l'état  d'Adam  et  d'Eve  chassés  du  Paradis  ter- 
restre! Oh!  comment  le  Seigneur  supporte-t-il  sur 
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la  terre,  à  son  soleil,  au  banquet  des  biens  de  son 
admirable  création,  tant  d'hommes  révoltants  par 
leur  ingratitude,  leur  méchanceté,  leur  perver- 
sité? Eh  bien,  non  seulement  il  souffre  ces  abo- 
mirables  pécheurs;  de  son  cœur  jaillit  pour  eux 
la  miséricorde  comme  une  fontaine  aux  eaux 
vives  et  surabondantes  ! 

Le  péché  mortel  dont  nous  venons  de  parler, 
est  le  plus  grand  de  tous  les  maux  :  il  aigrit  telle- 
ment le  cœur  de  Dieu  qu'il  le  punit  dans  le  pécheur 
impénitent  par  des  supplices  éternels.  Or,  l'homme 
l'eût-il  multiplié  comme  les  cheveux  de  sa  tête, 
s'il  est  contrit  et  repentant,  il  en  reçoit  le  pardon 
dans  le  sacrement  de  Pénitence.  La  nature,  le 
nombre  des  péchés,  leur  durée,  ne  font  point  obs- 
tacle à  leur  absolution.  A  celte  parole  du  prêtre  : 
Je  vous  absous,  ils  sont  instantanément  remis  : 
remittuntur.  Le  pécheur  d'habitude  et  celui  qui  n'a 
péché  qu'une  fois  ;  le  pécheur  d'un  jour  et  le 
pécheur  d'un  demi-siècle,  ont  les  mêmes  conditions 
à  remplir  pour  être  pardonnes.  Dès  lors  qu'ils 
sont  absous  par  le  prêtre,  ils  le  sont  par  Jésus- 
Cbrist  ;  ils  sont  déliés,  leurs  chaînes  sont  brisées. 
El  combien  la  bonté  de  notre  Sauveur  surpasse 
la  malice  humaine  !  Non  seulement  il  pardonne 
au  pécheur  repentant,  mais  il  proleste  par  ses 
Prophètes  qu'il  ne  se  rappellera  plus  jamais  ses 
péchés  ;  qu'il  les  ensevelira  dans  les  eaux  de  la 
mer,  pour  n'en  plus  garder  le  souvenir  ;  que  son 
âme,  fut-elle  noircie  comme  le  charbon,  deviendra 
blanche  comme  la  neige.  Elle  est  parfaitement 
réconciliée  avec  Dieu,  et  quelles  ne  sont  pas  les 
merveilles   de    celte  réconciliation  ! 
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1°  Le  péché  mortel,  en  privant  le  pécheur  de  la 
grâce  sanctifiante  et  de  l'amitié  de  Dieu,  l'avait 
adjugé  au  démon,  à  l'enfer  ! 

L'enfer,  y  pensons-nous  assez,  M.  F.  ?  L'enfer, 
c'est  cette  prison  où  hahite  une  horreur  éternelle  ; 
c'est  la  géhenne  ardente  où  sont  les  pleurs,  les 
grincements  de   dents,  les  hurlements,  les   blas- 
phèmes   pleins    de   rage.    Or,  supposons    deux 
hommes  également  coupables  ;  ils  ont  commis  les 
mêmes  péchés  et  en  même  nombre.  L'un  meurt 
subitement,  il  est  condamné  :  son  âme  est  aussi- 
tôt écrasée  du  poids  de  cette  effroyable  sentence  : 
Retire-toi  de   moi,  maudite,   dans    le  feu   éternel. 
Précipitée  dans  l'abîme,  elle  a  perdu  toute  espé- 
rance. Elle  n'éprouvera  jamais  ni  adoucissement 
ni  consolation   :    elle  ne   verra  jamais   son  Dieu 
dans  sa  gloire,  dans  son  bonheur,  dans  les  solen- 
nités  de     son     temple;    toujours   avec  d'affreux 
démons,  toujours  dans  les  flammes  qui  ne  s'étein- 
dront pas.  Quel  inexprimable  malheur  !  —  L'autre 
pécheur,  au  contraire,  est  bien  disposé  :  il  recourt 
au  Sacrement  de  Pénitence,  et  il  y  reçoit  l'absolu- 
tion ;   le  voilà  délivré  de  son  épouvantable  dette. 
Plus  de   péchés  mortels,  plus   d'enfer.    Il  est  à 
l'abri  de  la  captivité  et  des  tortures  que  le  démon 
lui  réservait   :  il  ny  a  plus  de  condamnation,  dit 
saint  Paul,  pour   ceux  qui  sont   en   Je  s  us- Christ. 
(Rom.,  8,    1.)  Quel   changement  pour  lui,   quel 
bonheur  inestimable!  N'a-t-il  pas  sujet  d'emprunter 
les  saints  versets  du  Psaume  :  misericordias  Domini 
in  œternum  cantabo  :  Je  chanterai   éternellement 
les  miséricordes  du  Seigneur? 

2°  Le  péché  mortel  avait  ravi  à  l'âme  sa  beauté, 
sa  dignité,  ses  mérites,  le  pouvoir  de  mériter,  sa 
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liberté,  sa  paix,  sa  vie  :  toutes  ces  pertes  sont 
réparées.  Les  trésors  amassés  pendant  une  vie 
déjà  longue  peut-être,  passée  dans  l'innocence  et 
la  ferveur,  le  fruit  de  ses  bonnes  œuvres,  ses 
titres,  ses  droits...  comme  un  autre  prodigue  il 
avait  tout  dissipé  :  ces  inappréciables  richesses  lui 
sont  rendues  !  Oh  !  s'il  nous  était  donné  de  contem- 
pler alors  la  beauté  de  cette  âme  blanchie,  comme 
dit  l'Ecriture,  dans  le  sang  de  l'Agneau  sans  tache  ! 
Après  l'Absolution,  ainsi  qu'avant  son  péché,  le 
pécheur  est  l'enfant  et  l'ami  de  Dieu,  le  frère  et 
le  cohéritier  de  Jésus-Christ.  Beau  ciel,  tu  lui 
appartiens  !  Il  peut  compter  sur  ta  gloire  et  tes 
délices,  pourvu  qu'il  persévère  dans  l'heureuse 
situation  où  l'a  rétabli  le  Sacrement.  De  là  cette 
joie  pure  et  quelquefois  si  vive  que  les  vrais 
pénitents  ont  coutume  d'éprouver  en  sortant  du 
saint  tribunal.  0  réconciliation  pleine  de  charmes, 
peut-on  te  connaître  et  se  refuser  à  soi-même 
le  bonheur  que  tu  procures  !  (Chaignon.) 

30-Outre  la  grâce  sanctifiante,  il  en  est  une 
particulière  attachée  à  chaque  Sacrement,  et 
destinée  par  Notre-Seigneur  à  assurer  le  but 
pour  lequel  il  est  institué.  La  grâce  sacramentelle 
de  la  Pénitence  est  de  nous  affermir  dans  la 
pureté  de  conscience,  dans  la  crainte  du  péché; 
de  nous  préserver  de  la  rechute,  de  nous  armer 
d'une  vigueur  nouvelle  contre  les  tentations  et  les 
assauts  du  démon. 

En  pensant  à  ce  second  Baptême,  en  voyant, 
dans  nos  églises,  un  confessionnal  que  le  démon 
entoure  de  tant  de  noires  terreurs,  est-ce  que 
notre  reconnaissance,  M.  F., ne  devrait  pas  éclater 
en  pieux  cantiques   d'actions  de  grâces  ?  Quoi  ! 
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voilà  le  précieux  Sang  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ,  mis  sans  cesse  à  notre  disposition  comme 
une  fontaine  publique  établie  sur  la  grande  roule, 
ouverte  à  tous,  gratuite,  intarissable,  afin  que 
chaque  passant  y  puise  à  son  gré,  selon  ses 
désirs,  est-ce  croyable? 

Est-il  aisé  de  se  représenter  une  miséricorde 
si  surabondante  qu'elle  pardonne,  à  la  même  âme, 
divers  péchés  mortels,  des  centaines  de  fois 
peut-être,  dans  le  cours  de  sa  vie  ?  Il  en  est  ainsi 
cependant.  La  parole  de  notre  Sauveur  est  for- 
melle pour  tous  les  pécheurs,  pour  tous  les  siècles. 
Les  pèches  sont  remis  à  ceux  à  qui  vous  les  aurez 
remis  !  Oh  !  comme  lame  bienheureuse  arrivée  au 
ciel,  peut-être  après  bien  des  chutes  et  des 
souillures  en  son  pèlerinage  ici-bas.  mais  puri- 
fiée dans  le  baptême  de  la  Pénitence,  tressail- 
lera de  saintes  ivresses  !  Que  de  fois,  elle 
baisera  les  plaies  sacrées  de  son  Sauveur,  d'où 
lui  est  venue  la  résurrection,  la  vie  ?  Que  de  fois 
elle  redira  :  Denedic  anima  mea,  Domino.  Bénis 
le  Seigneur,  ù  mon  âme. 

Allons  souvent  nous-mêmes,  M.  F.,  nous  baigner, 
nous  désaltérer  dans  les  eaux  si  pures,  si  salutaires 
de  cette  fontaine  du  Sauveur,  et  chantons  de  tout 
cœur  aussi  :  Bénis  le  Seigneur,  ù  mon  àme,  et 
que  tout  ce  qui  est  en  moi  bénisse  son  saint 
nom  !  0  mon  àme,  bénis  le  Seigneur  !  11  a  été 
propice  à  toutes  les  iniquités,  il  a  guéri  toutes 
tes  maladies,  et  t'a  retirée  de  la  mort;  il  t'a  cou- 
ronnée de  ses  miséricordes.  (Ps.  i02.)  Puissions- 
nous  tous  le  redire,  le  chanter  cet  hymne  du 
triomphe,  dans  l'ineffable  repos  desjoies  éternrdles  ! 
Ainsi  soit-il. 


TREIZIEME  INSTRUCTION. 

Examen  de  conscience.    —   Contrition. 
Sa  nécessité. 


Quorum  remiscritis  peccala,  re- 
m'Miuitur  cls. 

Les  péchés  sont  remis  à  ceux  à  qui 
vous  les  aurez  remis.      (S.  Jeax,  20.) 


Notre-Seigneur,  M.  F.,  a  été  magnifique  en  bonté 
dans  la  réhabilitation  qu'il  a  opérée  en  nous  par 
le  baptême,  mais  malgré  cette  grâce  de  choix, 
malgré  nos  promesses  solennelles  sur  les  fonls 
sacrés,  combien  d'entre  nous  ont  déchiré  ce  contrat 
d'alliance  avec  lui,  ont  renouvelé,  imité,  aggravé 
le  péché  d'Adam  notre  premier  père  !  Ils  ont  semé 
leurs  chemins  d'iniquités  mortelles,  violé  la  plu- 
part des  commandements  :  ils  s'en  iraient  ainsi  à 
l'abîme  éternel,  si  l'inépuisable  miséricorde  du 
Sauveur  ne  fût  venue  à  leur  secours,  par  un  nou- 
veau Sacrement,  le  Sacrement  de  Pénitence.  C'est 
là  que  les  pécheurs  sont  relevés  de  leurs  chutes, 
et  rendus  à  la  vie  divine,  à  l'amitié  de  Dieu.  Ils 
n'y  sont  absous  de  leurs  péchés,  cependant,  qu'à 
certaines  conditions,  sans  lesquelles  le  Sacrement 
reste  nul  et  sacrilège.  La  première  de  toutes  est  la 
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Contrition.  Nous  entrons  dans  la  pratique  du 
Sacrement  de  Pénitence,  et  nous  allons  en  suivre 
l'ordre  régulier. 

I.  —  Examen  de  conscience  :  Il  doit  précéder  tous 
les  autres  actes   du  pénitent.  La  contrition,  ainsi 
que  la  confession,  devant  s'étendre  sur  tous   les 
péchés  mortels,  il  est  impossible  de  les  connaître 
et  de  les  accuser,    sans  un   examen   sérieux.  Ce 
terme  examen  signifie,  en  latin,  une  ruche  d'abeilles. 
Cette  ruche  est  remplie  d'une  multitude  d'alvéoles 
ou  petites  cases,  merveilleusement  superposées, 
où  se  logent  les  abeilles,  où  elles   déposent  leur 
miel.  On  a  appliqué  ce  nom  à  la  discussion  de  la 
conscience,   à  la  recherche  de  nos  fautes,   pour 
signifier  qu'il  nous  faut  descendre  dans  tous  les 
coins,  dans  tous  les  replis  de  notre  cœur,  afin  d'y 
découvrir  ce  que  nos  mauvais  instincts,  toujours 
exploités  par  le  démon,  peuvent  y  avoir  déposé 
de  miel   sauvage   et   vénéneux.   Considérons   les 
hommes  d'affaires,  les  négociants  :  ilsse  recueillent, 
ils  se  renferment  dans  un  endroit  solitaire,  pour 
se  rendre  compte  deleursitualion,  de  leurs  perles, 
de  leurs  gains.  Un  accusé,  un  coupable  déféré  à 
la  justice,  oublie-t-il  rien  de  ce  qui  peut  le  justifier, 
le  sauver?  Or,  une  confession  est  une  question  de 
vie  et  de  mort  pour  nous.  Serions-nous  chrétiens, 
serions-nous  excusables  de  ne  pas  la  préparer  avec 
soin  et  vigilance  ?  C'est  ici  qu'il  faut  nous  souvenir 
de  la  parole  de  Ylmilation   :   Comment  voudrions- 
nous   nous   être   examinés,    si  tout  après    notre 
confession,    nous  devions  être  appelés  au  juge- 
ment de  Dieu? 
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Généralement,  on  trouve  des  modèles  d'examen 
dans  les  livres  de  piété.  Il  y  a  des  personnes  qui 
partagent  la  matière  en  trois  parties  :  devoirs 
envers  Dieu,  devoirs  envers  le  prochain,  devoirs 
envers  soi-même.  Le  catéchisme  dit  :  on  s'examine 
sur  les  commandements  de  Dieu,  sur  les  comman- 
dements de  l'Eglise,  sur  les  péchés  capitaux,  sur 
les  devoirs  de  son  état,  sur  les  compagnies  qu'on 
a  fréquentées,  et  sur  les  péchés  auxquels  on  est 
plus  enclin  et  plus  habitué.  Ondoitaussi  s'examiner 
sur  les  péchés  des  autres  dont  on  s'est  rendu 
complice,  par  mauvais  exemple,  par  excitation, 
par  flatterie,  par  un  scandale  quelconque.  Aussi  le 
pieux  David  disait-il  :  Seigneur,  oubliez  les  péchés 
de  ma  jeunesse,  et  épargnez-moi  pour  les  péchés  que 
j'ai  fait  commettre  aux  autres  ! 

Enfin,  la  conscience  est- elle  tranquille  sur  le 
passé,  sur  les  confessions  précédentes?  On  choisit 
quelle  méthode  on  préfère,  pourvu  qu'on  arrive 
à  trouver  la  totalité  de  ses  fautes.  Nous  parlons  de 
fautes  graves,  car  si  on  manquait,  même  volon- 
tairement en  confession,  d'accuser  quelques  fautes 
légères,  la  confession  resterait  néanmoins  valide, 
puisque  cette  accusation  n'est  pas  nécessaire  : 
mais  les  personnes  timorées  s'accusent  de  toute 
faute  trouvée  sur  leur  conscience  :  c'est  le  bon 
moyen  d'être  en  paix.  Enfin,  les  personnes  peu 
habituées  à  la  confession,  ou  peu  instruites,  prient 
leur  confesseur  de  les  interroger. 

Afin  d'arriver  à  nous  bien  connaître,  il  nous  faut, 
selon  la  recommandation  des  saints  Docteurs, 
recourir  à  l'examen  quotidien  :  pratique  très  salu- 
taire !  Cet  examen  qui,  dans  les  prières  du  soir,  est 
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accompagné  d'un  acte  de  contrition,  nous  donne 
lieu  de  dire  en  vérité  à  notre  Sauveur,  avant  de 
nous  livrer  au  sommeil  :  Seigneur  Jésus,  qui 
m'avez  racheté,  je  remets  mon  âme  entre  vos 
mains.  In  inanus  tuas,  Domine,  commendo  spiritum 
meum  !  Il  nous  prémunit  ainsi  contre  les  surprises 
d'une  mort  imprévue.  Mais  avant  de  nous  exami- 
ner, adressons  toujours  une  prière  fervente  au 
Saint-Esprit,  à  Jésus  crucifié  pour  nos  péchés,  à 
Marie,  Mère  de  la  grâce  divine! 

II.  —  L'examen  terminé,  la  première  disposi- 
tion à  une  sainte  absolution,  c'est  d'offrir  à  Dieu 
les  sentiments  d'une  sincère  Contrition,  le  sacri- 
fice d'un  cœur  contrit  et  humilié.  Un  jour, 
saint  Pierre  voyant  les  Juifs  émerveillés  du  miracle 
qu'il  venait  d'opérer  sous  leurs  yeux,  en  redres- 
sant un  boiteux  de  naissance  bien  connu  d'eux, 
leur  disait  :  Ce  n'est  point  en  mon  nom  que  je  l'ai 
fait,  mais  au  nom  de  Jésus  que  vous  avez  mis  à 
mort  :  Faites  donc  pénitence,  afin  que  vos  pêches 
soient  effacés.  Pœnitiemini  :  Soyez  peines,  chagrins 
de  votre  crime  pour  en  être  pardonnes.  Et  en 
effet,  M.  F.,  le  péché  ne  peut  être  détruit  en  nous 
par  la  vertu  du  Sacrement,  si  nous  n'avons  le 
regret,  la  détestation  de  l'avoir  commis,  si  nous 
n'apportons  aux  pieds  de  notre  confesseur  ces 
sentiments  du  pieux  roi  Ezéchias:  Seigneur,  je 
repasse  les  années  de  ma  vie  passée  dans  l'amertume 
de  mon  âme!  Non,  jamais  il  n'est  arrivé,  jamais  il 
n'arrivera  qu'un  péché  mortel  ait  obtenu  indul- 
gence et  rémission,  sans  un  intime  repentir  du 
pécheur  I  Supposons  le  plus  méchant  des  hommes  : 
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il  a  été  voleur,  assassin,  sorcier,  hérétique,  impie, 
athée.  Il  meurt  sans  absolution  ni  viatique,  ô  mort 
affreuse!  Cependant,  il  n'est  pas  certain  qu'il  soit 
damné  :  peut-être  au  moment  de  mourir,  il  aura 
été  saisi  d'une  contrition  si  grande,  si  vive,  si  par- 
faite, qu'il  ait  trouvé  miséricorde  devant  Dieu. 
Supposons  au  contraire  un  homme  d'une  vie  angé- 
lique,  un  autre  saint  Jean-Baptiste  :  il  tombe  dans 
un  péché  mortel,  et  meurt  tout  à  coup  sans  en 
avoir  eu  contrition  :  il  est  réprouvé.  «Si  vous  ne 
faites  pénitence,  vous  périrez  jusqu'au  dernier,  a 
déclaré  Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  Douleur, 
délestation  du  péché  si  nécessaire  qu'un  martyr 
qui  va  mourir  pour  Jésus-Christ,  se  ressouvenant 
d'en  avoir  commis,  ne  fût-ce  qu'un  seul  non  remis 
par  l'absolution,  est  tenu  d'en  faire  un  acte  formel 
de  contrition,  sans  quoi  son  martyre  ne  lui  servirait 
de  rien.  Le  terme  de  contrition  désigne  bien  du 
reste  quel  doit  être  l'état  de  l'âme  du  pécheur 
après  son  péché  :  il  signifie  broyer,  mettre  en 
pièces,  comme  une  pierre  qu'on  brise  à  coups  de 
marteau.  Il  ne  suffit  donc  pas  de  réciter  de  bouche 
un  acte  de  contrition,  si  le  cœur  n'est  en  réalité 
serré  de  tristesse  et  de  chagrin  Le  terme  de 
componction  employé  par  jla  sainte  Ecriture,  a  le 
même  sens  à  peu  près  :  il  signifie  :  piquer,  percer 
le  cœur  comme  avec  une  lame  tranchante,  parce 
que  le  pécheur  doit  y  ressentir  une  douleur  péné- 
trante comme  lorsqu'un  chirurgien  perce  un  abcès 
par  ses  coups  de  lancette. 

Choisissons  deux  exemples  dans  la  Sainte  Ecri- 
ture. Le  roi  païen  Anliochus  et  le  publicainZachée 
se  convertissent  avec    les    mêmes    apparences. 

3.. 
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Antiochus  avait  ravagé  la  Judée,  pillé  et  souillé  le 
templedeJérusalempar  toutesorte  d'abominations, 
élevé  des  autels  à  ses  idoles  avec  ordre  rigoureux 
d'y  sacrifier,  mis  à  mort  tous  ceux  qui  détenaient 
des  livres  de  la  loi.  La  main  de  Dieu  le  frappe 
d'une  plaie  dont  l'odeur  fait  reculer  son  armée 
entière  :  il  reconnaît  la  punition  du  ciel  ;  alors  il 
s'épuise  en  magnifiques  promesses.  S'il  est  guéri, 
il  ornera  le  temple  de  dons  précieux,  il  en  augmen- 
tera les  vases  sacrés,  il  fournira  de  ses  revenus 
aux  dépenses  des  Sacrifices,  il  se  fera  juif,  et  il 
parcourra  la  terre  pour  y  publier  la  to.ute-rmissgnce 
de  Dieu.  Il  promet  et  dit  :  je  ferai,  et  il  ne  fait 
rien  :  ses  promesses  sont  hypocrites,  il  parle  par 
peur  et  non  par  repentir,  et  l'Ecriture  prononce 
de  lui  ces  paroles  terribles  :  Ce  scélérat  priait  Dieu, 
mais  il  ne  devait  point  en  recevoir  miséricorde. 
(2  Mach.  9.)  Zachée  était  un  publicain,  un  per- 
cepteur des  deniers  publics,  profession  sujette 
aux  vols,  aux  exactions,  aux  concussions.  Il  désire 
ardemment  voir  Jésus,  et  Jésus  voyant  son  désir, 
entre  chez  lui.  Zachée  l'accueille  avec  transports 
et,  touché  d'un  vrai  repentir  du  cœur,  il  ne  dit  pas  : 
Je  ferai,  il  fait.  Il  ne  dit  pas  :  je  donnerai  aux 
pauvres,  }ereslitùeraice  quej'ai  volé,  mais  je  donne, 
je  restitue  présentement  sans  attendre,  et  quatre 
fois  plus  que  je  n'ai  dérobé.  Et  Jésus-Christ  lui 
dit  :  Cette  maison  a  reçu  aujourd'hui  le  salut. 
(Luc.  19.)  Ainsi,  M.  F.,  en  allant  au  tribunal  de  la 
Pénitence,  portons-y  un  cœur  contrit,  une  âme  en 
peine  d'avoir  offensé  -Dieu,  notre  Père  et  notre 
Sauveur.  La  Pénitence  est  nommée  un  second 
Baptême,   mais   laborieux  parce    qu'il   exige   des 


LA   PÉNITENCE.  —   XIIIe  INSTRUCTION  99 

sacrifices  pénibles  et  répugnants  à  notre  nature 
orgueilleuse  et  sensuelle.  —  Nous  re  iendrons 
nécessairement  sur  ce  sujet  important. 

Il  faut  voir,  M.  F.,  comment  les  grands  pécheurs 
devenus  de  grands  saints  étaient  pénétrés  de  contri- 
tion sur  leur  vie  passée,  et  savaient  l'exprimer  au 
Seigneur;  en  entendant  l'un  d'entre  eux,  ort  les 
entend  tous  :  «  0  mon  âme,  s'écrie  saint  Anselme, 
repasse  en  soupirant  les  iniquités  de  ta  vie. 
Rappelle-toi  par  quelle  malice  tu  as  répondu  à  la 
bonté  de  ton  Dieu,  par  quels  péchés  sans  nombre 
tu  as  payé  ses  bienfaits.  Crie  alors  dans  l'enfan- 
tement d'une  vive  douleur  :  qu'ai-je  fait,  contre 
qui  ai-je  péché?  C'est  mon  Dieu  dont  j'ai  osé 
défier  la  majesté,  c'est  lui  que  j'ai  irrité,  pro- 
voqué! Malheur  à  moi  !  j'ai  répondu  à  l'immensité 
de  ses  dons  par  l'immensité  de  mes  offenses  ! 
Mais  en  prononçant  ces  mots,  frappe  amèrement 
ta  poitrine,  pousse  des  gémissements,  répands  des 
larmes  !  Pécheur  inutile,  lâche  malfaiteur,  étends 
sur  ton  âme  la  tristesse  et  l'alfliction  :  ton  deuil 
n'égalera  jamais  la  grandeur  d'un  seul  de  tes 
péchés.  »  C'est  par  de  tels  sentiments,  Chrétiens, 
qu'on  mérite  miséricorde,  qu'on  recouvre  la  grâce 
et  l'innocence,  et  qu'on  reprend  sa  place  parmi  les 
élus  de  la  maison  du  Seigneur  ! 


QUATORZIEME  INSTRUCTION. 

Contrition.  —  Ses  qualités.  —  Intérieure, 
naturelle. 


tm   remiserltU    peccata    re- 
mittuntur  eis.  S.  Jean,  20. 


Entre  plusieurs  expressions  de  l'Ecriture  pour 
nous  faire  concevoir  la  nature  maligne  et  mons- 
trueuse du  péché,  celle  d'u/cPre,  de  tumeur,  \?st  des 
plus  significatives.  Vttlnus  et  plaça  lumens.  Une 
tumeur  est  une  corruption  de  chair  et  de  san,Lr  sur 
le  corps  humain,  et  qui  exhale  une  odeur  infecte. 
Le  péché  est  une  corruption  de  l'âme  :  il  la  met 
dans  un  état  de  putréfaction  dégoûtante.  Seigneur, 
dit  le  Prophète,  mon  péché  a  jeté  le  trouble  dans 
mes  os  :  la  pourriture  a  pénétré  nies  plaies  à  cause 
de  ma  folie  :  putruerunl  el  corrupliœ  sunl  cicatrices 
meœ.  {Ps.  37.)  Or,  pour  guérir  une  tumeur  puru- 
lente, trois  choses  sont  nécessaires  :  un  coup  de 
lancette  pour  la  percer,  —  l'expulsion  du  pus, —  le 
bandage  de  la  plaie  :  image  des  trois  parties  du 
Sacrement  de  Pénitence,  ha  Contrition  est  le  coup 
de  lancette,  —  la  confession  est  l'expulsion  du  pus, 
—  la  satisfaction  est  l'application  des  bandages. 
(  J\    Lejeunc.)  Nous  avons  dit  de  quelle  absolue 
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nécessité  est  la  Contrition  pour  le  pardon  de  nus 
péchés  :  nous  allons  continuer  ce  sujet  en  expo- 
sant les  qualités  d'une  véritable  contrition. 

I.  —  Elle  doit  être  intérieure,  c'est-à-dire  péné- 
trer lefond  du  cœur.  C'estdu  cœur  que  proviennent 
les  pensées  perverses,  les  désirs  coupable?,  les 
crimes  de  toute  nature  :  c'est  donc  le  cœur  qui 
doit  se  repentir,  se  convertir.  En  d'autres  termes, 
il  ne  suffit  pas  de  lire  ou  de  réciter  de  bouche  un 
acte  de  contrition  :  c'est  du  cœur  peiné,  blessé  de 
repentance,  que  doit  s'élever  ce  gémissement  : 
Seigneur,  ayez  pitié  de  moi  :  j'implore  la  surabon- 
dance de  vos  miséricordes  et  de  votre  compassion 
pour  anéantir  mon  péché.  Inutile  d'insister  :  une 
contrition  qui  n'est  pas  intérieure,  où  est-elle? 
Elle  n'existe  pas. 

II.  —  Une  seconde  qualité  de  la  Contrition,  la 
plus  essentielle,  est  qu'elle  soit  surnaturelle.  Sur- 
naturelle dans  sa  source,  car  elle  est  un  don  de 
Dieu,  un  mouvement  du  Saint-Esprit.  De  nous- 
mêmes,  nous  avons  le  triste  pouvoir  de  nous  séparer 
de  Dieu  par  le  péché,  nous  ne  pouvons  revenir  à 
lui  par  une  contrition  salutaire.  Considérons 
saint  Pierre,  le  grand  Apôtre  saint  Pierre.  Il  avait 
prolesté  à  Jésus-Christ  que  fallût-il  mourir  avec 
lui,  il  ne  le  renierait  pas.  Eh  bien  !  il  le  renonce  : 
il  le  renonce  avec  serment  une  seconde,  une  troi- 
sième fois,  et  il  paraît  tranquille  dans  son  parjure; 
mais  Jésus  jette  sur  lui  un  regard  qui,  pareil  à  une 
flèche  brûlante,  lui  transperce  le  cœur,  et  il 
pleure  amèrement.  (Mallh.,  26.)  Relevez-nous  donc 
vous-même,   Seigneur,    retirez-nous  de  la  boue 

s... 
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de  nos  iniquités?  Oh!  si  notre  contrition  était  vrai- 
ment surnaturelle,  inspirée  par  le  Saint-Esprit, 
elle  serait  par  là  même  efficace,  car  le  Seigneur  ne 
laisse  imparfaite  aucune  de  ses  œuvres  ;  de  là  le 
beau  mot  de  Y  Imitât  ion  :  «  J'aime  mieux  ressen- 
tir la  contrition  que  d'en  savoir  la  définition.  » 

Or,  M.  F.,  que  de  motifs  surnaturels  nous 
portent,  nous  excitent  à  la  contrition  de  nos 
péchés  ! 

1°  Le  péché  offense  Dieu,  s'attaque  à  Dieu  lui- 
même  :  est-ce  possible  de  la  part  d'une  créature 
aussi  fragile,  aussi  misérable  que  l'homme  ?  Dieu 
nous  a  créés  lorsque  nous  n'étions  pas  :  le  souffle 
de  vie  qui  est  en  nous  vient  de  lui  :  il  nous  a 
donné  l'empire  et  la  jouissance  de  ce  monde  admi- 
rable :  il  nous  a  rachetés  lorsque  nous  étions  per- 
dus; sa  grâce  et  ses  miséricordieuses  bontés  nous 
ont  prévenus  en  tout.  A  cette  charité  sans  bornes 
s'unissent  la  grandeur,  la  puissance,  la  sainteté 
snns  bornes,  et  les  millions  de  Séraphins  du  ciel 
frémissent  d'une  crainte  révérencieuse  en  sa  pré- 
sence. Mais  voyez-vous  sur  la  terre  cet  homme 
impie,  ce  ver  impur,  préférer  ses  caprices,  ses  pas- 
sions, ses  appétits  criminels  à  la  loi,  à  la  volonté 
siinle  de  son  Créateur?  Le  voyez-vous  se  dresser 
ontre  lui,  oser  le  défier  et  lui  faire  la  guerre  avec 
les  facultés,  avec  les  membres  qu'il  tient  de  son 
Amour  !  0  monstruosité,  profanation  révoltante  ! 
et  il  vit  encore  !  Comment  ne  s'indigne-t-il  pas 
contre  lui-même,  ne  se  jelte-t-il  pas  la  face  dans  la 
poussière  en  pleurant  devant  son  auguste  et  très 
miséricordieux  Créateur? 

2°  Un  second  motif  surnaturel  de  gémir  sur  nos 
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péchés,  c'est  la  Passion  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  qu'ils  ont  causée.  Crucifixus  pro  nobis  sub 
Pontio  Pilato.  Il  a  été  crucifié  pour  nous,  à  cause 
de  nous  sous  Ponce-Pilate.  Avons-nous  jamais 
bien  médité  cet  article  du  Symbole?  Ah!  très 
clément  Rédempteur,  à  quel  degré  d'humiliations 
êtes-vous  descendu,  dans  quelle  mesure  a  brûlé 
votre  charité  pour  votre  indigne  créature  !  Quel 
prodige  de  miséricorde  et  de  pitié  pour  elle  !  Au 
confessionnal,  je  viens  apporter  cet  aveu  :  j'ai  été 
impie,  orgueilleux,  avare,  intempérant,  haineux, 
impur,  lâche  et  sensuel  ;  j'ai  savouré  la  volupté 
du  fruit  défendu,  et  à  cause  de  mes  péchés,  Sei- 
gneur Jésus,  je  vous  vois  outragé,  flagellé,  cou- 
ronné d'épines,  tombant  sous  votre  croix  !  Je  vous 
y  vois  cloué  entre  deux  voleurs,  souffrant  les 
ardeurs  de  la  soif,  trempant  vos  lèvres  dans 
l'amertume  du  fiel  !  Il  n'est  pas  un  membre  de 
votre  corps  qui  ne  soit  meurtri,  pas  une  affection 
de  votre  âme  qui  ne  soit  broyée,  à  cause  de  nos 
iniquités,  et  la  douce  Marie  votre  mère  mêle  ses 
douleurs  à  vos  douleurs  sans  nom!  0  croix,  notre 
unique  espérance,  ô  sang  divin  qui  la  rougissez, 
augmentez  la  grâce  aux  justes,  sauvez,  conver- 
tissez les   pécheurs  ! 

3°  Un  troisième  motif  de  détester  nos  péchés, 
c'est  qu'ils  nous  causent  la  perte  de  la  grâce  sanc- 
tifiante. Avec  cette  grâce,  notre  âme  était  riche, 
éclatante  de  beauté,  très  ravissante  :  elle  était 
aimée  de  Dieu,  et  ses  Anges  et  ses  Saints  lui 
disaient  :  notre  sœur  :  Le  péché  l'a  noircie  comme 
le  charbon,  l'a  réduite  à  l'état  de  cadavre,  de  pour- 
riture :   alors  le  Seigneur,  ses  Anges  et  ses  Saints 
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s'en  sont  détournés  avec  horreur.  Quel  état,  ù  mon 
Dieu  !  Le  pécheur  pent-il  vivre  sans  effroi  dans  le 
péché  mortel?  Et  si  la  mort  venait  à  l'y  frapper, 
et  le  porter  ainsi  au  tribunal  de  Jésus-Christ? 

4°  Un  quatrième  motif  de  contrition  est  que  le 
péché  nous  fait  perdre  /<?  ciel.  L'homme  ne  pèche 
que  pour  une  satisfaction  grossière,  pour  un  vil 
intérêt,  que  pour  une  passion  méprisable,  et 
l'infortuné  perd  ainsi  ses  droits  au  bonheur  parfait 
et  éternel  du  ciel,  à  ce  torrent  de  chastes  voluptés 
qui  enivrent  les  élus.  0  belle  patrie  céleste,  le 
voilà  banni  de  tes  solennités  sublimes;  il  n'en- 
tendra pas  l'harmonie  de  tes  fêles  ravissantes  ! 
Fontaine  de  vie,  fleuve  des  joies  vives  et  intaris- 
sables qui  débordez  dans  la  cité  divine,  il  ne 
pourra  se  désaltérer  à  vos  courants  !  Il  vous  a 
perdus,  perdus  pour  une  délectation  fugitive  !  Sont- 
ils  assez  amers  les  fruits  du  péché! 

.">  Enfin  le  péché,  à  la  perte  d'un  bonheur  éternel, 
ajoute  un  mal  épouvantable,  infini  dans  ses  tour- 
ments et  dans  sa  durée  :  YEnfer  !  Rappelle-toi, 
ô  cœur  criminel,  ce  que  tu  as  fait,  ce  que  tuas 
mérité  !  Descends  en  esprit,  en  celte  terre  de 
misères  et  de  ténèbres  de  l'enfer.  0  spectacle  terri- 
ble !  Là.  règne  l'éternel  désordre,  l'éternelle  hor- 
reur. Là,  l'ouverture  du  puits  de  l'abîme,  une  fois 
fermée,  ne  se  rouvre  pas  !  Là.  fourmille  la  vermine 
humaine,  tout  ce  que  la  race  corrompue  d'Adam  a 
•  ndré  d'impie,  d'infect,  d'infâme,  de  pervers,  de 
scélérat,  de  crapuleux,  tout  ce  qui  a  pris  le  caractère 
de  labête  ;  et  de  cette  tourbe  infernale  monte  sans 
fin  le  tumulte  de  hurlements,  de  sanglots,  de  blas- 
phèmes, de  grincements  de  dents,  décris  de  déses- 
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poir!  Là  s'acharne  à  ses  victimes  le  ver  rongeur 
qui  ne  se  consume  point  dans  les  flammes  :  là  les 
démons  rugissent  d'une  voix  féroce  de  pouvoir 
dévorer  des  âmes  créées  à  l'image  de  Dieu,  et  qui 
devaient  les  remplacer  sur  leurs  trônes  dans  les 
splendeurs  des  Saints!  Pêcheur  indigne,  voilà  où 
le  précipite  ta  vie  :  n'y  a-t-il  pas  là  matière  pour 
toi  aux  larmes,  à  la  frayeur,  aux  gémissements 
d'une  âme  pénitente? 

Toutes  ces  considérations  sont  aulant  de  motifs 
surnaturels  de  contrition;  quiconque  n'en  est  point 
touché  ne  peut  être  pardonné.  On  se  repent  d'une 
lâcheté,  d'un  péché  parce  qu'il  a  causé  des  contra- 
riétés, des  déceptions,  des  maladies,  des  dommages 
temporels  :  c'est  une  contrition  toute  naturelle  qui 
vient  de  l'amour  qu'on  a  pour  soi-même,  et   non 
de  l'amour  de  Dieu.  Ce  débauché,   ce  libertin,   cet 
ivrogne,  ce  voleur,  ce  traître  déteste  ses  désordres, 
il  en  est  rempli  de  chagrin,    car   ils   ont  renversé 
ses  plans,  ses  projets,  sesespérances,  sa  réputation, 
sa  santé,  ses  affaires.  Cette  femme,   cette   fille  se 
lamente,  parce  que  son  inconduile  l'a  déshonorée 
aux  yeux  du  monde,  mais  c'est  la   confusion  dont 
elle  est  couverte  qui  fait  couler  ses  larmes,  et  non 
le  regret  d'avoir  offensé  Dieu.  Toutes  ces  raisons, 
tous   ces  motifs  sont   purement  humains,    n'ont 
aucun  caractère  d'une  contrition  chrétienne,  et  ne 
peuvent  les  justifier  devant  Dieu,  les    réconcilier 
avec  Dieu  !  Ainsi  l'aversion  salutaire  que  le  pécheur 
conçoit  pour  ses  péchés,  est  un  mouvement,  une 
opération    du   Saint-Esprit  :  l'homme  ne  peut  y 
parvenir  de  lui-même .  Mais  le  Seigneur  est  infi- 
niment miséricordieux  pour  ceux  qui  l'invoquent  ; 
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il  remplit  les  désirs  de  ceux  qui  le  craignent. 
Ah!  M.  F.,  après  notre  examen  de  conscience, 
avant  d'aller  demander  une  sainte  absolution  de 
nos  fautes,  prosternons-nous  en  prières,  en  suppli- 
cations ferventes.  Crions  vers  notre  Père  céleste 
en  lui  disant  :  Malheureux  que  je  suis  !  je  vous  ai 
offensé,  j'ai  fait  le  mal  en  votre  présence  :  j'ai 
ainsi  provoqué  votre  colère,  encouru  votre  haine, 
crucifié  de  nouveau  en  moi  mon  Sauveur  :  j'ai 
renversé  mon  trône  du  ciel  et  ouvert  l'enfer  sous 
mes  pas.  Pardon,  Seigneur,  pardon  et  pitié  ! 
Pourquoi  ne  me  voit-on  pas  pleurer  continuelle- 
ment devant  vous  ?  Mais  qui  le  peut  sans  le  secours 
de  votre  grâce.  Accordez-la-moi,  Jésus ,  cette 
grâce  d'une  sincère  pénitence,  d'une  contrition 
proportionnée  au  nombre  et  à  l'énormité  de  mes 
offenses.  0  miséricordieux  Sauveur,  notre  espé- 
rance est  en  vous!  Tendez-nous  une  main  secou- 
rable,  ramenez-nous  par  une  sainte  contrition 
dans  les  sentiers  de  l'innocence,  de  la  justice  et  de 
la  paix.  Ainsi  soit-il. 


QUINZIEME   INSTRUCTION. 

Contrition.  —  Ses  qualités.  —  Souveraine, 
Universelle. 

Quorum    remiseritis  jirccala.  re- 
mittuntur  eis.  (Joan.,20.) 

Une  condition  rigoureuse,  essentielle  de  la. 
contrition,  est  d'être  surnaturelle;  c'est  un  don 
du  Saint-Esprit  qui  est  pour  nous,  fontaine  de  vie, 
flamme  aux  vives  et  ardentes  lumières,  onction 
spirituelle,  charité.  Détester  ses  péchés,  ses 
dérèglements  parce  qu'ils  sont  causes  de  chagrins, 
de  perte  d'argent,  de  réputation,  de  santé  ;  s'en 
repentir  même  à  cause  de  leur  laideur,  de  leur 
bassesse,  de  leur  ignominie,  est  une  contrition 
toute  humaine,  sans  rapport  à  Dieu,  qui  ne  peut 
dès  lors  en  tenir  aucun  compte.  Ainsi  la  plus 
grande,  la  plus  nécessaire  des  grâces  qu'il  puisse 
accorder  à  la  prière  d'un  pécheur  en  état  de  péché 
mortel,  c'est  une  contrition  surnaturelle,  sans 
laquelle  il  serait  infailliblement  damné.  De  là 
cette  supplication  des  Litanies  des  Saints  :  Nous 
vous  conjurons,  Seigneur,  de  nous  inspirer  les 
sentiments  d'une  véritable  pénitence.  Prêtez  de 
nouveau,  M.  F.,  votre  attention  sur  les  autres 
qualités  d'une  contrition  salutaire,  qui  sont  d'être 
Souveraine,  Universelle . 
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III.  —  La  Contrition  Souveraine  est  celle  qui 
pénètre  le  cœur  d'une  douleur  plus  vive  que 
toutes  les  douleurs  qui  puissent  le  déchirer, 
l'écraser  ici-bas.  Une  douleur,  en  effet,  doit  être 
proportionnée  aux  pertes,  aux  malheurs,  aux 
maux,  aux  tribulations  de  la  vie.  Un  homme  perd 
quelques  francs,  des  centaines  de  francs,  il  en  est 
triste  ;  mais  quelle  désolation,  si,  possesseur  d'une 
fortune,  il  la  perd  tout  entière.  Dans  une  ville  de 
l'Est,  un  banquier  avait  été  célèbre  :  on  accourait 
à  lui  de  toute  la  région.  Par  suite  de  revers  inouïs, 
il  fut  ruiné,  expulsé  de  sa  demeure,  réduit  à  la 
plus  extrême  indigence  :  on  voyait  l'infortuné 
vieillard,  aux  vêtements  en  lambeaux,  aux  chaus- 
sures déchirées,  demander  timidement  l'aumône 
aux  passants  de  la  rue  :  quel  désastre  lamentable! 
Son  chagrin  cependant  ne  portait  que  sur  la  ruine 
d'un  bien  temporel  :  la  mort  y  mit  bientôt  un 
terme,  et  si  son  âme,  en  quittant  la  terre,  était  en 
état  de  grâce,  il  est  allé  avec  Lazare,  le  mendiant 
de  l'Evangile,  se  reposer  dans  la  joie  pleine  et 
parfaite  du  Seigneur.  Oh  !  il  n'est  point  possible 
d'énumérer  ni  de  décrire  les  peines  qui  affligent 
notre  humanité,  depuis  la  malédiction!  Voyez  les 
rudes  labeurs  des  ouvriers,  dans  les  mines,  dans 
les  ateliers,  dans  les  forêts,  dans  les  campagnes; 
des  soldats  dans  les  tranchées,  à  l'assaut  des 
forteresses  ;  des  matelots  sur  l'Océan.  Quelle 
désolation  du  vigneron  à  la  vue  de  ses  vignes 
détruites  par  les  frimas,  du  laboureur  devant  ses 
récolles  anéanties  par  la  grêle  et  les  orages,  de 
ses  animaux  enlevés  par  la  peste  !  Quel  cœur 
humain  n'a  lieu  de  gémir  sur  les  trahisons,  sur 
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les  perfidies,  sur  les  ingratitudes,  sur  les  violences 
des  méchants,  parfois  des  amis  mêmes?  Qui 
donc  est  étranger,  en  celte  vallée  de  larmes,  aux 
deuils  amers,  aux  maladies  si  nombreuses,  que  la 
médecine  ne  saurait  les  compter,  à  la  fureur 
des  bêtes,  aux  venins  des  plantes,  de  l'eau,  de 
l'air,  des  animaux?  Visitez  un  champ  de  bataille, 
quel  amas  de  cadavres  broyés,  ensanglantés  ! 
Entrez  dans  un  hôpital  :  contemplez  la  privation 
des  sens,  les  membres  estropiés,  mutilés,  les 
plaies  hideuses,  infectes,  douloureuses  des  infir- 
mes, leurs  tortures  aussi  diverses  que  cruelles  ! 
Eh  bien  !  toutes  ces  afflictions  passent  :  tout  finit 
bientôt,  et  la  foi  est  consolée  dans  les  fidèles  par 
la  promesse  de  la  cité  permanente  et  de  la 
résurrection  bienheureuse.  Mais  quel  mal  de  la 
terre  comparer  au  mal  du  péché  mortel  ?  Il  enlève 
à  l'homme  la  grâce  de  Dieu,  Dieu  lui-même 
l'éternel  et  souverain  bonheur  ;  il  lui  enlève 
l'amitié  ravissante  de  ses  Anges  et  de  ses  Saints  ! 
Après  avoir  crucifié  Notre-Seigneur  Jésus-Christ, 
il  rend  inutiles  son  Incarnation,  ses  mystères,  ses 
souffrances,  son  sang,  sa  mort.  Il  suspend  le 
pécheur  par  le  fil  si  fragile  de  la  vie,  sur  l'abîme 
de  l'enfer;  il  l'expose  à  une  mort  que  l'Ecriture 
appelle  très  mauvaise;  et  s'il  meurt  en  réalité 
dans  l'impénitence,  avec  quelle  épouvante,  quel 
serrement  de  cœur,  quel  désespoir,  il  entendra 
son  Juge  lui  dire  :  Mon  ami,  où  est  votre  robe  nup- 
tiale? puis  ajouter  à  ses  Anges  :  Prenez  ce  misé- 
rable, liez-lui  les  pieds  et  les  mains,  et  jetez-le  dans 
les  ténèbres  extérieures  où  sont  les  pleurs  et  les  grin- 
cements de  dents.  Et  la  sentence  s'exécutera  pendant 
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tous  les  siècles  des  siècles.  0  éternité,  dit  saint 
Jérôme,  si  les  hommes  te  comprenaient  !  Lorsque 
le  réprouvé  demande  quelle  heure  il  est  dans  le 
temps,  il  lui  est  répondu  :  le  temps  n'est  plus, 
l'heure,  c'est  l'éternité!  Eh  bien!  M.  F.,  je  le 
demande  de  nouveau,  y  a-t-il,  peut-il  y  avoir,  sur 
la  terre,  un  revers,  une  calamité,  un  supplice, 
méritant  d'être  pleuré  avec  des  larmes  amères, 
avec  dés  larmes  brûlantes,  comme  ce  mal  du 
péché  mortel,  qui  précipite  le  corps  et  l'âme  dans 
la  seconde  mort  des  enfers?  Véritablement,  que 
revient-il  à  l'homme  d'avoir  gagné  le  monde  entier 
s'il  a  perdu  son  âme  ?  Ah  !  mon  Dieu,  de  tout  péché 
délivrez-nous!  Elevez,  avant  tout,  nos  désirs  vers 
les  biens  célestes,  préservez  nos  âmes  de  la  damna- 
tion éternelle  !  —  Bienheureux  ceux  qui  pleurent  sur 
leurs  péchés  :  beati  qui  luqent  :  mais  ce  don  des 
larmes  estune  grâcede  faveur  pour  lepetitnombre. 
11  n'est  point  nécessaire  à  une  conirilionsouveraine, 
qu'elle  soit  sensible,  extérieure,  accompagnée  de 
larmes  et  de  sanglots,  comme  dans  les  deuils  et 
les  grandes  afflictions  :  ici  c'est  la  nature  charnelle, 
sensitive,  qui  est  blessée,  qui  gémit  :  au  contraire, 
dans  la  contrition  des  péchés,  c'est  la  grâce  qui 
apit,  c'est  la  foi  qui  mesurant,  appréciant  les  maux 
immenses,  infinis  qu'ils  produisent,  remplit  l'âme 
d'un  chagrin  intime,  d'une  détestation  souve- 
raine :  alors  elle  est  disposée,  moyennant  la 
grâce  de  Dieu,  à  tout  souffrir,  la  mort  même  des 
martyrs,  plutôt  que  de  violer  gravement  un  seul 
commandement,  de  consentir  à  un  péché  mortel  ! 

IV.  — Une  quatrième  qualité  de  la  contrition  est 
d'être    Universelle,  c'est-à-dire  de  détester  souve- 
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rainement  tous  les  péchés  morlels,  sans  en  excep- 
ter aucun  ! 

Il  ne  peut  en  être  autrement,  puisqu'un    seul 
nous  fait  encourir  la  haine  de  Dieu,  et  point   de 
société  possible  entre  les  ténèbres  et  la  lumière, 
entre  la  mort  et  la  vie  !  Excepter  de  sa  contrition 
une  faute  grave,  c'est  se  rendre  indigne  du  pardon 
de  Dieu;  on  ne  peut  l'obtenir.  On  connaît  l'histoire 
de  la  célèbre  duchesse  de  Pompadour  :  elle  tenait 
à  recevoir  les  Sacrements,  mais  son  Confesseur, 
un  Père  Jésuite,  avait  la  main  liée  pour  l'absou- 
dre :  elle  ne  voulait  pas  rompre  des  liaisons  publi- 
quement scandaleuses  avec  Louis  XV  ;   par  ven- 
geance impie,  elle  usa  de  toute  son  influence  pour 
h  ruine  de- la  Compagnie.  C'est  donc  une  illusion 
mortelle,  en  allant  au  confessionnal,  de  retenir  un 
attachement  secret  pour  des  habitudes  coupables. 
Par  exemple   :    on  s'est  vengé;   loin   de   s'en 
repentir,  on  s'en  applaudit  :  on  aime  des  relations, 
des  sociétés,  des  divertissements  où  la  foi  et  la 
pudeur  sont  blessées  ;  on  veut  y  persévérer  :  on  a 
manqué  à  la  Messe  par  sa  faute  les  dimanches  et 
les  fêtes  ;    on  a  l'intention  intime  de  ne  pas  se 
Corriger,  et  de  recommencer  àl'occasion,  quoiqu'on 
prononce  de  bouche  et  pour  la  forme  un  acte  de 
contrition  sur  toutes  ces  fautes  :  contrition  vaine, 
dérisoire,  insultante  pour  Dieu,  Sacrement  pro- 
fané !  On  ne  se  moque  pas  impunément  du  Juge 
Souverain  qui  sonde  les  reins  et  les  cœurs  1 

Un  gouverneur  païen  de  Rome  était  depuis 
longtemps  frappé  d'un  mal  incurable.  Il  fit  venir 
le  martyr  Sébastien,  très  vénéré  pour  son  écla- 
tante sainteté,  et  lui  dit  :  Que  Jésus-Christ  me 
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guérisse  et  je  me  ferai  chrétien.  Brisez  toutes  vos 
idoles,  repartit  Sébastien. 

Le  gouverneur  les  brisa,  à  l'exception  dune 
seule,  et  fut  plus  tourmenté  que  jamais  :  il  s'en 
plaignit  au  Saint  :  J'ai  mis  tout  on  pièces,  dit-il, 
et  je  souffre  toujours.  Quoi,  dit  le  saint,  est-il  bien 
vrai  que  vous  ayez  tout  brisé  ?  —  Il  ne  me  reste 
plus  qu'une  petite  idole  en  or,  venant  fie  ma  famille 
et  qui  m'est  bien  chère  !  —  Brisez-la  comme  toutes 
les  autres,  ajouta  saint  Sébastien,  sinon  vous  ne 
guérirez  pas.  Hélas  !  plusieurs  ont  aussi  leur 
petite  idole,  leur  péché  bien-aimé,  leur  habitude 
favorite  :  ils  veulent  la  conserver,  ils  y  mettent 
leur  complaisance,  quoiqu'elle  blesse  Dieu  jus- 
qu'au cœur,  et  leur  âme  ne  guérit  pas  !  (V. 
Moilrier.) 

Si  on  n'accuse  que  des  péchés  véniels,  la  contri- 
tion serait  aussi  de  rigueur  au  moins  pour  un  ou 
pour  plusieurs,  sans  quoi  l'absolution  serait  nulle, 
faute  de  matière.  C'est  pourquoi  il  est  recom- 
mandé aux  personnes  pieuses  habituées  à  fréquen- 
ter les  Sacrements,  et  qui  n'ont  que  des  fautes 
légères,  à  joindre  à  leur  accusation  quelque  péché 
de  leur  vie  passée  dont  elles  ont  un  véritable 
repentir. 

Ah  !  M.  F.,  avant  d'entrer  dans  un  confessionnal, 
méditons  sérieusement  sur  notre  indignité,  sur 
notre  lamentable  corruption.  Dirait-on  que  nous 
sommes  des  enfants  de  Dieu?  Nous  avons  connu 
la  différence  du  bien  et  du  mal,  et  nous  avons 
choisi  le  mal.  Nous  avons  regardé  en  face  les 
commandements,  et  nous  les  avons  violés  pour 
obéir  aux  volontés  du  démon  !  Notre  Sauveur  a 
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pris  sur  lui  nos  crimes  et  le  châtiment  de  nos 
crimes,  et  il  nous  en  a  donné  l'absolution  plusieurs 
fois  peut-être  ;  et  foulant  aux  pieds  son  pardon, 
nous  sommes  retournés  à  ce  que  nous  avions 
vomi,  selon  la  parole  de  l'Ecriture.  Comment  ne 
pas  détester  aux  pieds  de  sa  croix,  nos  lâchetés, 
nos  infidélités  ?  Ensuite,  nous  avions,  dans  le  sein, 
un  nid  de  serpents  :  nous  les  avons  rejetés  par  la 
confession  :  N'est-ce  pas  une  fureur  diabolique,  un 
aveuglement  mortel  d'en  conserver  quelques-uns, 
de  vivre  et  de  dormir  avec  eux  ?  Oh  !  M.  F.,  pre- 
nons modèle  sur  le  Roi  pénitent  :  Seigneur,  dit-il, 
détournez  vos  regards  de  mes  péchés  ;  effacez, 
non  pas  une,  ni  plusieurs  de  mes  iniquités,  mais 
toutes,  sans  exception  :  Omnes  iniquilaies  meas 
dele.  Nourrissez-moi,  mon  Dieu,  du  don  des 
larmes,  abreuvez-moi  du  calice  des  pleurs.  0 
Jésus,  notre  espérance  est  en  vous  :  convertissez- 
nous,  montrez-nous  votre  miséricorde  et  nous 
irons  un  jour  dans  les  cieux,  en  chanter  le  canti- 
que éternel  !  Ainsi  soit-il  ! 


SEIZIÈME  INSTRUCTION 

Contrition  parfaite.  —  Imparfaite. 
Leurs  Effets. 


Quorum   remtserltis  peccata,   >■>■- 
mlttuntw  ets.  (S.  Jean;  20.) 


Un  illustre  pénitent,  saint  Anselme,  examinant 
sa  vie,  disait  : 

Malheureux  que  je  suis  !  Le  Seigneur  m'avait 
admis  par  le  baptême  au  nombre  des  enfants  de 
son  Eglise  :  il  m'avait  enrichi  de  précieux  talents, 
et  je  les  ai  prodigués  à  acheter  la  misère,  l'indi- 
gence et  la  nudité  du  péché  !  J'ai  échangé  la 
lumière  contre  les  ténèbres,  le  port  tranquille 
contre  les  orages,  les  joies  sans  fin  contre  des 
douleurs  sans  fin,  le  règne  et  la  paix  du  Seigneur 
contre  l'esclavage  de  Satan  Ah  !  mon  Dieu,  vous 
pouvez  à  bon  droit  me  renier  pour  votre  enfant  et 
môme  pour  l'ouvrage  de  vos  mains  :  voila  les 
fruits  amers  de  mes  révoltes  contre  votre  sainte 
volonté!  Un  autre  saint  Docteur  disait  à  un 
pécheur  :  Si  vous  aviez  perdu  une  personne 
tendrement  aimée,  un  père,  une  mère,  un  époux, 
un  enfant,  vous  seriez  inconsolable  :  vous  écla- 
teriez en  sanglots,  en  gémissements  continuels  '• 
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tout  votre  extérieur  porterait  les  traces  de  la 
tristesse  et  du  deuil.  Infortuné  !  vous  avez  tué 
votre  âme  ;  vous  êtes  mort  à  la  vie  divine  ;  vous 
promenez  votre  pompe  funèbre  dans  les  rues, 
vous  portez  un  cadavre  spirituel  dans  un  cercueil 
vivant,  et  vous  n'avez  ni  soupirs  ni  gémissements 
de  pénitence  !  En  effet,  M.  F.,  le  monde  autour  de 
nous  est  rempli  d'impies,  de  pécheurs  audacieux, 
et  à  leurs  péchés  ils  ajoutent  un  crime  plus 
énorme,  celui  de  ne  pas  les  pleurer,  de  ne  pas  en 
avoir  la  contrition,  sans  laquelle  point  de  salut. 
Or,  pour  les  pénitents,  on  distingue  deux  sortes 
de  contrition,  la  Parfaite,  et  V Imparfaite.  Renou- 
velez, je  vous  prie,  votre  attention  sur  ce  sujet 
d'une  suprême  importance. 

La  Contrition  parfaite  est  une  douleur  d'avoir 
offensé  Dieu  parce  qu'il  est  la  bonté,  l'amabilité 
souverainement  adorable.  La  Contrition  imparfaite 
est  aussi  une  douleur  d'avoir  offensé  Dieu,  mais 
elle  est  excitée  dans  le  pécheur  par  la  laideur  et 
l'ignominie  du  péché,  et  par  la  frayeur  des  maux 
qu'il  entraîne.  Deux  enfants  ont  commis  le  même 
crime.  L'un  des  deux  dit  :  Peu  m'importe  d'être 
châtié,  flagellé,  si  seulement  je  n'étais  pas  un 
misérable  d'avoir  percé  comme  d'un  glaive  le  cœur 
de  mon  tendre  et  bon  père,  de  l'avoir  humilié, 
déshonoré  :  voilà  ce  qui  me  remplit  d'amertume. 
C'est  la  contrition  parfaite  où  domine  la  piété 
filiale.  L'autre  enfant  dit  :  Je  regrette  bien  mon 
péché  parce  qu'il  afflige  mon  père,  mais  je  le 
regrette  aussi  pour  moi-même,  car  je  serai  puni, 
chassé  de  la  maison  :  contrition  imparfaite,  où  le 
pécheur,  par  un   sentiment  d'égoïsme,  d'intérêt 
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personnel,   mêle  à  son  repentir  les  frayeurs  du 
châtiment. 

1°  La  Contrition  parfaite  ou  douleur  d'avoir 
offensé  Dieu  parce  qu'il  est  la  bonté  souveraine 
qui  mérite  tout  ce  que  notre  cœur  peut  avoir  de 
tendresse,  efface  les  péchés  par  sa  propre  vertu, 
avant  même  qu'on  ait  eu  recours  au  Sacrement 
de  pénitence.  Elle  est  en  effet  inséparable  de  la 
charité  :  c'est  le  cri  d'une  âme  attristée  de  ses 
fautes,  mais  ayant  soif  de  Dieu  et  le  cherchant 
avec  tous  les  désirs  d'une  âme  altérée  de  Dieu,  et 
la  charité,  nous  dit  saint  Jean,  couvre  la  multitude 
des  péchés.  Un  jeune  homme,  dans  l'Kvangile, 
ayant  demandé  à  Jésus-Christ  ce  qu'il  devait  faire 
pour  s'assurer  la  vie  éternelle,  en  reçut  celte 
réponse  :  Vous  aimerez  le  Seigneur  votre  Dieu,  de 
tout  votre  cœur,  de  toute  votre  âme,  de  toutes  vos 
forces,  et  vous  vivrez.  (Luc.  10.)  L'enfant  prodigue 
est  bien  coupable,  bien  dégradé,  bien  souillé, 
mais  sa  contrition  est  grande  :  c'est  le  cœur 
gros  de  douleur  qu'il  va  crier  :  mon  Père,  fat  péché 
contre  le  ciel  et  contre  vous  :  je  ne  suis  plus  digne 
d'être  appelé  votre  enfant,  traitez-moi  comme  un  de 
vos  mercenaires.  Et  son  père,  tout  ému  de  miséri- 
corde, ne  lui  parle  même  pas  de  son  passé  ;  il  le 
sert  avec  effusion  sur  sa  poitrine,  il  lui  fait  rendre 
tous  les  insignes  de  sa  dignité  d'enfant  de  la 
famille,  et  il  célèbre  par  un  festin  la  joie  de  son 
retour.  (Luc,  15.)  Madeleine  était  une  pécheresse 
scandaleuse  :  son  inconduite  lui  fait  horreur;  elle 
est  vivement  pénétrée  d'une  contrition  parfaite. 
Apprenant  un  jour  que  Jésus  est  à  table  chez  un 
Pharisien,  la  voilà  qui  court  à  lui,  portant  un  vase 
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plein  d'une  liqueur  odoriférante,  et,  bravant  tout 
respect  humain,  dans  une  pleine  effusion  de 
son  âme,  elle  se  jette  à  ses  pieds,  elle  les 
arrose  de  ses  larmes,  elle  les  essuie  de  ses 
cheveux,  et  les  parfume  de  sa  liqueur.  Et  Notre- 
Seigneur  dit  d'elle  :  Beaucoup  de  péchés  lui  sont 
remis  parce  quelle  a  beaucoup  aimé.  (Luc,  7.) 

Cependant,  remarquons  bien  ceci,  M.  F.  ;  il  est 
bien  vrai  que  la  Contrition  parfaite  assure  le 
pardon  au  pécheur  aussitôt  qu'il  Fa  conçue,  avant 
et  même  sans  le  Sacrement  de  pénitence,  mais 
seulement  dans  le  cas  où  il  ne  peut  y  recourir. 
Notre-Seigncur  a  dit  aussi  :  Si  quelqu'un  m'aime,  il 
gardera  mes  commandements  :  Or,  c'est  un  de  ses 
commandements  pour  tous  les  chrétiens  d'aller 
laver  leur  âme  dans  le  bain  du  Sacrement  de 
pénitence,  quand  ils  ont  perdu  lagrâce  sanctifiante. 
Ainsi,  même  quand  on  aurait  la  certitude  d'être 
animé  d'une  contrition  très  parfaite,  la  confession, 
si  elle  est  possible,  est  de  nécessité  rigoureuse  ; 
il  faut  toujours  en  avoir  la  volonté,  le  désir.  Et 
combien  encore  ici  est  admirable  la  pitié,  l'indul- 
gence de  notre  Sauveur  pour  nous  !  Véritablement 
auprès  de  lui  il  n'y  a  pour  périr  que  celui  qui 
s'opiniâlrc  à  périr!  Si  coupable  que  soit  un 
un  homme,  s'il  ne  peut  trouver  un  Prêtre  pour 
l'absoudre,  dans  un  péril  imminent  de  mort, 
comme  incendie,  naufrage,  il  n'a  qu'à  élever  vers 
Dieu  un  acte  de  contrition  souveraine  et  parfaite, 
et  le  ciel  lui  sera  rouvert.  C'est  l'acte  de  contrition 
parfaite  qu'on  trouve  généralement  dans  les  livres 
de  piété,  à  peu  près  dans  ces  termes  :  «  Mon  Dieu, 
j'ai  un  extrême  regret  de  vous  avoir  offensé,  parce 

4. 


118  FONTAINES    DU    SAUVEUR 

que  vous  êtes  souverainement  bon,  souveraine- 
ment aimable  et  que  le  péché  vous  déplaît.  » 
Heureux  qui  en  tout  temps  sait  offrir  à  Dieu  ces 
sentiments  d'une  affection  toute  filiale,  ce  sacrifice 
d'un  cœur  contrit  et  humilié  ! 

II.  —  La  Contrition  imparfaite  qu'on  appelle  aussi 
YAttrition,  est  ainsi  nommée  parce  qu'elle  est 
moins  parfaite  que  la  première  ;  c'est  la  douleur 
d'avoir  offensé  Dieu,  excitée  dans  le  pécheur  par  la 
peur  des  suites  effroyables  de  son  péché,  comme 
jugement,  damnation  ;  il  pense  sérieusement  à 
son  avenir  éternel  compromis,  il  en  est  effrayé. 
Cette  contrition  est  bonne,  dit  le  Concile  de 
Trente  (Sess.  1  i,  i)  ;  la  crainte  du  Seigneur  est  le 
commencement  de  la  sagesse.  Notre-Seigneur  nous 
recommande  lui-même  de  craindre  avant  tout 
Celui  qui  peut  précipiter  le  corps  et  l'âme  dans 
l'enfer  (Matt.,  10),  mais  elle  n'est  pas  suffisante 
par  elle-même  au  salut  du  pécheur  ;  seule  elle  ne 
le  réconcilie  pas  avec  Dieu  ;  elle  le  dispose 
seulement  à  recevoir  son  pardon  dans  le  sacrement 
de  pénitence,  à  deux  conditions  cependant  :  1°  Il 
faut  qu'elle  bannisse  de  son  cœur  toute  affection 
au  péché,  car  s'il  aimait  encore  le  péché,  il  se 
mettrait  en  opposition  flagrante  avec  Dieu  qui  le 
déteste.  Il  ressemblerait  alors,  dit  saint  Augustin, 
au  loup  qui  s'élance  d'une  forêt  contre  un 
troupeau  pour  en  égorger  les  brebis  :  effrayé  par 
les  aboiements  des  chiens  et  les  cris  des  bergers, 
il  prend  la  fuite,  mais  il  n'en  reste  pas  moins  loup  ! 
(Serm.  19,  De  Verb.  Apost.) 

8°  Il  faut  que  cette   contrition  imparfaite  ren- 
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ferme  un  commencement  d'amour  de  Dieu,  car 
celui  qui  n'aime  pas  Dieu,  demeure  dans  la  mort 
(Jean,  3)  ;  celui  qui  n'aime  pas  Notre-Seigneur 
Jésus  Christ  est  analhème,  maudit  (1  Corint.,  6), 
nous  disent  saint  Jean  et  saint  Paul.  S'il  était  pos- 
sible à  un  pécheur  d'être  pardonné  sans  aimer 
Dieu,  il  pourrait  ainsi  parvenir  au  ciel  sans  avoir 
accompli  le  premier  et  le  plus  grand  des  com- 
mandements, ce  qui  révolte  la  raison.  Mais  quel 
est  ce  commencement  d'amour  de  Dieu  dont 
parle  le  Concile  de  Trente?  Quel  est  le  degré, 
l'étendue  de  l'amour  exigé  pour  que  le  Sauveur 
nous  montre  sa  miséricorde?  lui  seul  le  sait,  lui 
seul  en  juge  :  impossible  à  l'homme  de  le  déter- 
miner. Oh  !  tout  amour  humain  qui  n'est  pas  pour 
Dieu,  qui  ne  coule  pas  dans  le  jardin  du  Saint- 
Esprit,  où  va-t-il  se  perdre,  sinon  dans  les  égouts? 
Seigneur,  mon  Dieu,  s'écrie  saint  Augustin,  vous 
nous  ordonnez  de  vous  aimer;  mais  le  plus  grand 
malheur  de  l'homme  n'est-il  point  de  ne  pas  vous 
aimer? 

Lorsque  nous  voulons  nous  réconcilier  avec 
Dieu  dans  le  Sacrement  de  Pénitence,  offrons-lui 
donc,  M.  F.,  une  contrition  amère  et  parfaite  : 
que  nos  souffrances  intérieures  soient  multipliées  à 
ses  pieds,  à  proportion  de  nos  coupables  plaisirs  ! 
que  nos  actes  de  piété  filiale  s'élèvent  vers  lui 
plus  nombreux  que  nos  péchas  !  Nous  avons 
oublié  ses  bienfaits,  méconnu  ses  droits,  nos 
devoirs  les  plus  sacrés  :  comment  respirons-nous 
encore  ?  comment  ne  nous  a-t-il  pas  écrasés  au 
milieu  de  nos  révoltes?  Loin  de  là,  malgré  noLe 
indignité,  considérons   son  immense  indulgence 
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au  tribunal  sacré  :  là  il  est  notre  refuge,  notre 
asile,  notre  délivrance;  là  il  est  le  Père  des  misé- 
ricordes et  de  toute  consolation  ;  là  il  est  la 
source  des  eaux  vives  qui  lavent,  purifient,  récon- 
fortent nos  âmes;  là  il  est  le  parfum  qui  les  res- 
suscite à  la  vie.  Comment  pouvons-nous  donc 
encore  connaître  la  tiédeur  dans  son  amour?  Mais 
c'est  le  Saint-Esprit  qui  inspire  au  pécheur  la 
haine  pour  son  péché,  et  qui  répand  la  charité 
dans  son  cœur.  Invoquons  donc  le  Saint-Esprit, 
M.  F.,  invoquons  son  assistance  avant  de  nous 
présenter  à  notre  Confesseur.  A  son  souffle,  à 
l'opération,  au  mouvement  de  sa  grâce  en  nous, 
notre  volonté  se  portera  avec  aisance  et  bonheur 
au  service  de  Dieu;  elle  luttera  avec  lui  contre  les 
instincts  pervers  des  passions,  contre  les  scan- 
dales des  méchants,  et  sous  sa  direction  nous 
pourrons  parvenir  à  la  palme  des  vainqueurs,  à  la 
couronne  des  Saints.  Ainsi  soit-il. 


DIX-SEPTIEME  INSTRUCTION. 
Ferme  propos. 

■Vailc  et  jam  amplius  noli  pececere. 
Allez  et  ne  péchez  plus  à  l'avenir. 
(S.  Jean,  8.) 

Délivrez-nous  du  mal,  nous  apprend  à  prier  Notre- 
Seigneur  :  le  péché  est  le  plus  grand  de  tous  les 
maux  dont  nous  demandons  la  délivrance,  c'est  la 
mort  de  l'âme  ;  par  un  seul  péché  mortel,  l'homme 
se  condamne  à  d'effroyables  supplices  pour  l'éter- 
nité. Cependant,  quel  motif  de  confiance  pour  lui 
que  la  vue  de  tous  ces  pécheurs  qu'un  repentir 
sincère  arrache  tous  les  jours  à  la  fureur  dévo- 
rante du  démon  !  En  effet,  si  Dieu  est  admirable 
dans  sa  splendide  création,  il  est  plus  admirable 
encore  dans  ses  miséricordes  :  ses  miséricordes,  a 
chanté  son  prophète,  surpassent  toutes  ses  œuvres! 
L'Evangile  ne  cesse  de  le  publier  :  dans  Madeleine 
la  pécheresse  publique,  dans  la  femme  adultère, 
dans  l'enfant  prodigue,  dans  le  publicain  du 
temple,  dans  la  conversion  de  Zachée,  dans  saint 
Pierre,  le  prince  des  Apôtres,  dans  le  bon  Pasteur, 
triomphant  de  joie  de  pouvoir  rapporter  au  bercail, 
sur  ses  épaules,  la  brebis  égarée  ;  dans  la  fête  que 
les  Anges  célèbrent  au  ciel  pour  un  pécheur  qui 
fait  pénitence.  Néanmoins,  Jésus  disait  à  la  femme 
adultère  :  Allez,  et  ne  péchez  plus  désormais.  (Jean,  8.) 
Ne  plus  vouloir  pécher,  c'est  la  seconde  partie  de 
la  Contrition,  c'est  le  ferme  propos  :  matière  très 
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importante  à  méditer  avec  la  plus  religieuse 
attention  : 

Le  Ferme  propos  est  inséparable  «l'une  vraie 
Contrition,  car  une  déteslationdu  péché  est  néces- 
sairement opposée  à  la  volonté  de  pécher  encore, 
et  il  est  d'une  indispensable  nécessité  au  pécheur, 
pour  être  pardonné  dans  le  Sacrement  de  péni- 
tence. La  seule  raison  le  crie  bien  haut.  Ne  serait- 
ce  pas  une  provocation  infernale  de  venir  dire  au 
Seigneur  :  Je  suis  bien  fâché  de  vous  avoir  insulté 
et  déshonoré,  je  vous  en  demande  pardon;  néan- 
moins, je  recommencerai  à  la  première  occasion? 
Est-ce  qu'il  y  aurait  même  un  seul  homme  qui  ne 
serait  irrité  d'entendre  ce  langage  à  son  égard? 
Est-ce  qu'il  en  serait  un  seul  pour  vouloir  signer 
la  paix  avec  un  ennemi  qu'il  sait  n'avoir  ni  la 
pensée,  ni  la  volonté  de  cesser  ses  méchancetés, 
ses  violences  contre  lui?  À  plus  forte  raison,  une 
créature  humaine  qui  tient  tout  de  Dieu  et  qui  n'a 
point  craint  de  l'outrager  doit-elle  ajouter,  à  ses 
regrets  du  passé,  la  résolution  de  ne  plus  l'outra- 
ger à  l'avenir. 

Cette  expression  :  Ferme  propos,  indique  assez 
qu'il  doit  être  solide,  inébranlable,  et  pour  ainsi 
dire  invincible.  Voyez  un  commandant  d'une 
ville  de  guerre  :  il  est  chargé  de  défendre  la  forte- 
resse, il  le  promet,  et  il  se  laisse  blesser,  meur- 
trir, il  meurt  sur  la  brèche,  plutôt  que  de  la  rendre  : 
voilà  le  ferme  propos.  On  rapporte  d'un  général 
français  adonné  au  vin,  que,  dans  un  moment 
d'ivresse,  il  s'oublia  jusqu'à  souffleter  sa  mère; 
humilié,  profondément  peiné,  il  fit  le  serment  de 
ne  plus  boire  de  vin,  et,  malgré  le  tourment  de 
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l'habitude,  il  tint  parole  le  reste  de  ses  jours  : 
ferme  propos  !  —  Saint  Paul  était  un  persécuteur 
plein  de  rage  des  Chrétiens  :  la  main  de  Dieu  le  ter- 
rasse, et  il  s'écrie  :  Seigneur,  que  voulez-vous  que  je 
fasse!  voilà  la  détestation  du  passé  :  voici  le  ferme 
propos  pour  l'avenir  :  Je  suis  certain  que  ni  la  tribu- 
lation,  ni  l'angoisse,  ni  la  faim,  ni  la  nudité,  ni  le 
péril,  ni  la  persécution,  ni  le  glaive,  ni  la  mort, 
ni  la  vie,  ni  aucune  créature  ne  pourra  me  séparer 
de  la  charité  de  Jésus-Christ.  (Rom.,  8.)  C'est  ainsi 
qu'un  pécheur  doit  être  généreusement  déterminé 
à  résister  à  toutes  les  séductions  du  monde,  à  tous 
les  attraits  de  la  chair,  à  tous  les  assauts  du  démon. 
Hélas!  M.  F.,  il  faut  bien  le  reconnaître,  il  est 
petit  le  nombre  des  pénitents  qui  forment  et 
conservent  ce  propos  salutaire  d'éviter  les  péchés, 
tous  les  péchés  qu'ils  viennent  d'accuser  au 
confessionnal  !  Grand  est  le  nombre  de  ceux  qui 
ne  disent  que  du  bout  des  lèvres  :  je  prends  la 
résolution  de  ny  plus  retomber!  et  c'est  un  effroya- 
ble malheur,  c'est  manquer  de  contrition;  alors, 
absolution  nulle  et  sacrilège  !  Non,  on  ne  saurait 
trop  le  dire,  le  redire  :  le  ferme  propos  n'est  que 
la  contrition  elle-même  en  ce  qui  concerne  l'ave- 
nir :  il  doit  être  comme  elle,  intérieur,  souverain, 
universel,  surnaturel  ! 

Un  pénitent  vient  dire  :  Je  veux  essayer  de  me 
corriger,  je  voudrais  bien  me  corriger,  j'espère 
bien  me  corriger  :  son  propos  n'est  ni  ferme  ni 
intérieur.  11  faut  dire  :  je  veux,  je  promets,  je 
jure  à  Dieu  d'observer  ses  commandements, 
d'avoir  en  haine  toute  sorte  d'iniquités.  Aussi  le 
même    pécheur,  après   quelques  jours,  quelques 
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semaines,  revient  à  ses  habitudes  réprouvées  ;  il 
retombe  dans  les  mêmes  fautes  qu'il  a  dit  détester; 
il  les  renouvelle  avec  la  même  facilité  qu'aupa- 
ravant :  il  accourt  toujours  aux  fêtes  profanes, 
aux  bals,  aux  théâtres,  aux  cabarets  ;  il  conserve 
ses  liaisons  coupables  ;  il  continue  à  blasphémer, 
à  profaner  les  dimanches,  à  braver  les  abstinen- 
ces de  l'Eglise  ;  non  seulement  il  n'a  point  le  bon 
propos,  mais  saint  Chrysostome  appelle  cette 
conduite  une  comédie,  une  pénitence  de  théâtre, 
une  dérision  de  Dieu.  Et  pensez-vous,  M.  F.,  qu'il 
y  ait  jamais  avantage  à  la  créature  de  se  moquer 
du  Créateur,  dans  les  Sacrements,  mystères  de  sa 
miséricorde  ! 

Non  pas,  Chrétiens,  qu'on  veuille  dire  que 
toute  rechute  dans  le  même  péché  soit  une 
preuve  certaine  du  manque  de  ferme  propos,  au 
moment  de  la  confession  et  de  l'absolution.  Non, 
sans  doute,  car,  hélas  !  la  fragilité  humaine  est 
désespérante,  et  le  démon  ne  cesse  de  rôder,  pour 
aveugler,  séduire,  dévorer  le  sang  des  âmes. 
Cependant,  faites-vous  pour  votre  âme  ce  que  vous 
faites  pour  votre  corps  ?  Certains  aliments,  par 
exemple,  vous  ont  causé  des  douleurs  aiguës, 
vous  ont  rendus  malades,  alors  vous  n'en  usez 
plus  :  à  leur  vue,  à  leur  odeur  votre  cœur  se 
soulève  de  dégoût.  Mais,  loin  d'écarter  les  occa- 
sions où  vous  avez  perdu  la  grâce  de  Dieu  et  ses 
joies  ;  loin  de  briser  des  habitudes  que  vous  savez 
mortelles,  vous  vous  y  abandonnez  tranquille- 
ment, sans  remords,  que  doit-on  conclure,  sinon 
que  votre  bouche  a  dit  une  chose,  que  votre  cœur 
en  a  résolu  une  autre  :  en  d'autres  termes,  que 
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vous  êtes  venus  mentir  à  Dieu  et   à  Jésus-Christ 
votre  Sauveur? 

Or,  M.  F.,  la  marque  la  plus  assurée  du  ferme 
propos  dans  un  pénitent,  c'est  le  changement  de 
sa  vie,  c'est  la  réformation  de  ses  mœurs,  c'est  le 
combat  qu'il  se  livre  à  lui-même  pour  se  soumet- 
tre à  la  loi  de  Dieu  et  opérer  son  salut;  et  pour 
cela  la  prière  est  avant  tout  nécessaire.  Notre- 
Seigneur  nous  a  solennellement  déclaré  que  nous 
ne  pouvons  rien  qu'avec  lui  et  les  secours  de  sa 
grâce  :  c'est  pourquoi  il  nous  ordonne  de  deman- 
der chaque  jour  à  notre  Père  céleste  notre  pain 
quotidien.  Privée  de  la  prière,  notre  âme  est 
comme  une  terre  desséchée  et  sans  eau,  ou 
plutôt  comme  ces  pierriers  des  jardins  et  des 
vignes,  où  fourmillent  les  insectes,  où  rien  ne 
germe  sinon  des  chardons,  des  ronces,  des  plantes 
sauvages  :  dès  que  les  eaux  de  la  grâce  ne  l'arro- 
sent plus,  il  n'y  a  plus  en  elle  qu'instincts  pervers, 
impies,  impurs,  que  vermine  de  toute  sorte  de 
vices.  Tous  ces  hommes  qui  s'en  vont  au  hasard 
dans  la  vie,  dans  l'oubli  de  Dieu  et  de  leurs  fins 
dernières,  et  sont  noirs  de  péchés,  sont  des 
malheureux  qui  ne  prient  plus.  Mais  dès  lors 
qu'un  pénitent  prie,  Dieu  l'aidera  :  il  criera  vers 
moi,  dit-il,  et  je  l'exaucerai.  Avec  la  prière,  il  aura 
la  lumière  de  Dieu  pour  voir  le  malheur  de  sa 
passion  dominante,  de  ses  habitudes  coupables, 
d'orgueil,  de  colère,  d'envie,  d'injustice,  de  haine, 
d'ivrognerie,  d'impureté  ;  il  aura  en  même  temps 
la  force  de  Dieu  pour  les  combattre.  S'il  y  retombe 
par  suite  d'une  funeste  accoutumance,  un  acte  de 
repentir  s'élèvera  aussitôt  de  son  âme  vers  Jésus- 
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Christ  :  il  sera  plus  vigilant,  il  s'imposera  quelques 
mortifications  ;  et  pareil  au  jardinier  soigneux, 
qui  arrache  les  mauvaises  herbes  à  mesure  qu'elles 
se  produisent,  il  finira  par  les  déraciner.  Avec  le 
secours  de  la  prière  à  Jésus,  à  Marie,  à  son  Ange 
Gardien,  il  s'écartera  surtout  des  occasions  de 
péchés,  c'est-à-dire,  des  lieux,  des  sociétés,  des 
divertissementsoùDieu  est  méconnu,  car  quiconque 
aime  le  péril  y  périra.  Avec  la  grâce  de  la  prière, 
contre  les  murmures  de  la  nature  et  du  monde,  il 
s'armera  de  cette  recommandation  de  Nolrc- 
Seigneur  :  Si  votre  œil,  votre  main,  votre  pied  sont 
pour  vous  scandales;  si  des  parents,  des  amis,  des 
liaisons,  des  intérêts  qui  vous  tiennent  au  cœur 
comme  ces  membres  précieux,  vous  portent  au 
péché,  arrachez-les,  jetez-les  loin  de  vous  :  il  vous 
est  plus  avantageux  d'entrer  au  ciel  n'ayant  qu'un 
œil,  une  main,  un  pied,  que  d'être  jeté  avec  les 
deux  dans  l'enfer.  (Malt.,  14.)  Paix  sur  la  terre  aux 
hommes  de  bonne  volonté  ! 

Or,  M.  F.,  aimons  Dieu  tendrement  comme  il  le 
mérite  à  tant  de  titres,  et  nous  n'aurons  pas 
besoin  d'exhortations  pour  nous  porter  généreu- 
sement à  son  service,  quand  il  nous  a  donné  l'ab- 
solution de  nos  péchés;  nous  saurons  bien  briser, 
avec  une  sainte  énergie,  toutes  les  entraves  qui 
nous  détournent  de  lui.  Nous  avons  été  mordus 
douloureusement  par  une  bêle  fauve  ;  est-ce  que 
nous  allons  de  nouveau  nous  exposer  à  ses 
morsures?  Nous  savons  qu'à  tel  et  tel  endroit 
couvent  des  nids  de  vipères  aux  venins  mortels  : 
est-ce  que  la  nature  ne  frémit  pas  à  la  pensée  d'y 
porter    nos   pas  ?   Comment  donc  pouvons-nous 
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rester  attachés  à  ces  amorces,  à  ces  tentations,  à 
ces  pièges  de  Satan,  où  notre  âme  a  été  meurtrie 
souvent  peut-être,  et  n'a  pu  être  guérie  que  par  le 
sang  de  notre  Sauveur?  Mais,  hélas  !  nous  aimons 
Dieu  comme  à  contre-cœur,  comme  s'il  exigeait 
trop  de  nous  :  nous  lui  marchandons  si  avarement 
noire  misérable  amour,  que  les  hommes  n'accep- 
teraient pas  les  uns  des  autres  un  pareil  service, 
le  repousseraient  comme  une  insulte.  Et  c'est  le 
Dieu  éternellement  digne  de  nos  louanges  et  de 
nos  bénédictions  à  qui  nous  osons  offrir  ce  sem- 
blant moqueur  d'adoration  !  Ah  !  Chrétiens,  que 
l'intarissable  miséricorde  de  notre  Sauveur  nous 
ravisse    de    reconnaissance   et  d'amour  ;   qu'elle 
nous  porte  à  lui   dire  :  Très  indulgent  Jésus  qui 
prenez  sur  vous  mes  péchés  dans  le  Sacrement  de 
la  réconciliation,  répandez  en  moi  le  baume   de 
votre    grâce,    afin   que  je    sois    renouvelé    à    la 
vigueur,  à  la  beauté  primitive  de  mon  Baptême  ; 
afin  qu'après  avoir  goûté  vos  célestes   délices,  je 
n'éprouve  que  du  dégoût  pour  les  séductions  men- 
songères  d'ici-bas  !    Qu'à   l'avenir,   je    vous    en 
conjure,  rien  ne  me   soit   doux   sans  vous  !  que 
sans  vous  rien  ne  me  plaise,  ne  me  soit  précieux, 
ne  me  soit  délectable!  Que  tout  loin  de  vous  soit 
vil  et  méprisable  à  mes  regards  ;  que  tout  ce  qui 
vous  est  contraire  me  soit  odieux,  que  tout  ce 
qui  vous  est  agréable  soit  l'objet  de  mes  ardents 
désirs  !  Seigneur,  affermissez   mes  pas  dans  vos 
divins  sentiers,  inspirez-moi    l'horreur  pour  les 
chemins  du  péché  et  de  la  perdition  !  Qu'il  en  soit 
ainsi  pour  votre  gloire  !  Qu'il  en  soit  ainsi  pour 
mon  bonheur  ici-bas,  pour  mon  bonheur  éternel  1 


DIX-HUITIEME  INSTRUCTION. 


Confession  :  elle  est  de  précepte  divin. 


Quorum  remiserltis  pcccata,  retnlt- 
tuntur  els,  et  quorum  retlnueritis, 
retenta  sunt.  Jean.  20.) 


La  Contrition  est  la  première  et  la  plus  indis- 
pensable partie  du  Sacrement  de  pénitence,  la 
Confession  est  la  seconde.  Selon  le  langage  du 
Saint-Esprit,  le  péché  étant  une  tumeur  purulente 
de  Tàme,  la  contrition  la  perce  comme  d'un  coup 
de  lancette,  la  Confession  en  soutire  le  pus,  les 
saletés,  et  prépare  ainsi  la  purification,  la  guérison 
du  pécheur. 

La  Confession  est  une  accusation  humble  et  sin- 
cère de  tous  nos  péchés  à  un  Prêtre  approuvé  pour 
en  recevoir  l'absolution  :  le  pénitent  y  est  lui-même 
son  accusateur.  C'est  à  un  Prêtre  qu'il  fait  cette 
accusation,  parce  que,  comme  nous  allons  le  dire, 
lui  seul  a  reçu  de  Jésus-Christ  le  pouvoir  de 
remettre  les  péchés.  Mais  ce  Prêtre  doit  être 
approuvé,  c'est-à-dire  autorisé  par  le  Pape  ou 
l'Evêque,  à  exercer  son  ministère  dans  une  éten- 
due déterminée  du  territoire  de  l'Eglise  :  sans  cette 
approbation,  son  absolution  serait  nulle  ;  c'est  un 
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article  de  foi  défini  par  le  Concile  de  Trente.  11 
n'y  a  d'exception  que  pour  le  danger  de  mort,  où 
tout  Prêtre  peut  absoudre  un  moribond.  C'est  du 
précepte  divin  de  la  Confession  que  nous  allons 
vous  entretenir  aujourd'hui.  Le  sujet,  étant  de  la 
plus  haute  importance,  s'impose  à  l'attention  de 
tous. 

Dieu  seul,  M.  F.,  étant  notre  Maître  à  tous,  et 
Juge  souverain  des  vivants  et  des  morts,  pouvait 
instituer  la  Confession,  et  seul  il  l'a  instituée.  Un 
jour,  que  saint  Pierre  avait  proclamé  la  divinité  de 
Jésus-Christ,  ce  divin  Sauveur  lui  dit  :  Tu  es 
Pierre,  et  sur  cette  pierre  je  bâtirai  mon  Eglise. 
Je  te  donnerai  les  clefs  du  royaume  des  cieux  : 
tout  ce  que  tu  lieras  sur  la  terre,  seras  lié  dans  le 
ciel,  tout  ce  que  tu  délieras  sur  la  terre,  sera 
délié  dans  le  ciel.  (Malt.,  16.)  Après  sa  résurrection, 
il  tint  à  peu  près  le  même  langage  à  ses  Apôtres, 
réunis  dans  le  Cénacle  :  Recevez  le  Saint-Esprit  ; 
les  péchés  sont  remis  à  ceux  à  qui  vous  les  aurez 
remis  ;  ils  sont  retenus  à  ceux  à  qui  vous  les  aurez 
retenus.  (</o.,  20)  On  a  remarqué  avec  raison, 
M.  F.,  que  Notre-Seigneur  a  employé  le  présent: 
ils  sont  remis,  et  non  le  futur  :  ils  seront  remis, 
parce  qu'au  moment  où  le  Prêtre  prononce  l'abso- 
lution sur  le  pénitent  bien  disposé,  sa  sentence  est 
à  l'instant,  sans  délai,  confirmée  dans  le  ciel;  c'est 
comme  un  glaive  spirituel  qui  tranche  d'un  seul 
coup  les  liens  qui  l'attachaient  aux  démons.  Or, 
par  ces  paroles  solennelles  de  Notre-Seigneur,  il 
est  de  toute  évidence  qu'il  établit  ses  Prêtres 
Juges  des  consciences  :  ils  devront  lier  ou  délier  ; 
remettre  ou  retenir  les  péchés.  Mais  il  est  mort  pour 
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tous,  il  veut  le  salut  de  tous.  Il  n'a  donc  pas  voulu 
laisser  à  l'arbitraire,  à  la  passion,  à  la  préférence 
de  ses  Pasteurs,  le  pouvoir  d'absoudre  les  uns,  de 
ne  pas  absoudre  les  autres  ;  tous  ont  droil  au  par- 
don quand  ils  ont  les  dispositions   convenables. 
Mais   ce  Confesseur  qui  remplit  un  devoir    très 
grave   et  très  périlleux,  à   qui   Dieu  demandera 
compte  du  sang  des  âmes,  si  elles  périssent  par  sa 
faute,  comment  connaîtra-t-il  les  pécbés,les  habi- 
tudes, les  résolutions  du  pénitent,  sinon  par  son 
aveu,  par  sa  Confession'!  Ecoutons  à  ce  sujet  le 
Concile  de  Trente  .  «  En  conséquence  des  paroles 
de   ISotre-Seigneur    instituant    le    Sacrement   de 
Pénitence,  l'Eglise  universelle  a  toujours  entendu 
qu'il  a  établi  la  Confession   entière  des  péchés,  en 
sorte  qu'elle  est  de  droit  divin  pour  tous  ceux  qui 
ont  péché  après  le  Baptême,  car  Jésus-Christ,  sur 
le  point  de   remonter  au  ciel,  a  laissé  les  Prêtres 
ses   Vicaires   comme  Juges   pour   présider   à  ses 
jugements  :  c'est  à  eux  que  doivent  être  déférés 
tous  les  péchés  mortels  des  fidèles  de  Jésus-Christ, 
afin  qu'ils  prononcent  la  sentence  de  remise  ou  de 
retenue,  en  vertu  de  la  puissance  des  clefs  !  Il  est, 
en   effet,    certain  que  les   Prêtres  n'auraient   pu 
exercer  leur  jugement  sur  une  cause  inconnue,  ni 
garder  l'équité  dans  la  proportion  des  peines  ou 
pénitences  à  imposer,  si  on  ne  leur  avait  point 
fait  une   confession  détaillée  de  chaque  péché  en 
particulier.   D'où   il   suit   que  les  pénitents  sont 
obligés  de  déclarer,  dans  leurs  confessions,  tous 
les  péchés  mortels  dont  ils  ont  connaissance,  après 
un  examen  soigneux  de  leur  conscience,  quelque 
secrets  qu'ils  soient,  même  les  péchés  contre  les 
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deux  derniers  commandements,  qui  quelquefois 
blessent  l'âme  plus  grièvement,  et  sont  plus 
dangereux  que  ceux  que  l'on  commet  ouverte- 
ment. (Sess.  14,  5.) 

Telle  est,  M.  F.,  la  doctrine  de  l'Eglise  dans  une 
de  ses  assemblées  les  plus  solennelles,  et  vous 
connaissez  la  parole  du  Seigneur  :  Celui  qui  vous 
écoute,  m'écoule  ;  celui  qui  vous  méprise,  me  méprise. 
Quiconque  n'écoulera  pas  l'Eglise  sera  pour  moi 
comme  un  païen,  un  jmblicain,  retranché  du 
royaume  des  cieux.  Cependant  l'hérésie,  fille  du 
démon,  objectait  avec  plus  de  mauvaise  foi  que 
d'ignorance,  que  la  Confession  avait  été  établie  par 
le  Concile  de  Latran,  en  1212,  et  le  Concile  de 
Trente  répondit  ainsi  :  «  La  Confession  sacramen- 
telle a  toujours  été  en  usage  dans  l'Eglise,  depuis 
son  commencement,  comme  elle  y  est  encore  à 
présent.  Le  Concile  de  Latran  n'a  point  décrété 
que  les  lidèles  se  confesseraient,  ce  qui  était 
reconnu  comme  de  précepte  divin,  mais  que  ce 
précepte  s'accomplirait  tous  les  ans,  au  moins 
une  fois,  par  tous  ceux  qui  seraient  parvenus  à 
l'âge  de  discrétion.  De  là  vient  cet  usage  universel 
de  l'Eglise  de  mettre  à  exécution  ce  précepte  au 
temps  favorable  du  Carême,  usage  que  le  saint 
Concile  approuve  et  embrasse  comme  pieux  et 
digne  d'être  conservé.  »  (Session  14,  5.)  Ainsi, 
la  Confession  est  déclarée  nécessaire  et  de  précepte 
divin,  et  si  l'Eglise  nous  dit  :  Tous  les  péchés 
confesseras  à  loul  le  moins  une  fois  Van,  c'est 
afin  de  disposer  ses  enfants  par  l'absolution 
de  leurs  péchés,  à  satisfaire  à  cet  autre  comman- 
dement de  recevoir  la  sainte  Communion  au  moins 
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à  Pâques  humblement.  Le  Concile  de  Trenle 
termine  par  celle  déclaration  :  «  Si  quelqu'un  nie 
«  que  la  Confession  sacramentelle  est  instituée  et 
«  nécessaire  au  salut,  de  droit  divin,  et  qu'il  ose 
«  dire  que  c'est  une  invention  humaine,  qu'il 
«  soit  analhème.  »  (Sess.  14,  can.  6.)  Après  cela,  il 
serait  superflu  de  discuter  avec  les  impies,  les 
hérétiques,  les  hommes  de  mauvaise  foi. 

II.  —  Si  la  Confession  est  de  précepte  divin,  i[ 
est  de  précepte  divin  aussi  qu'elle  soit  faite  aux 
Prêtres  de  l'Eglise  ;  ils  en  sont  les  Ministres  en 
vertu  de  leur  ordination.  Et  qui  voudrait  découvrir 
à  un  homme,  même  revêtu  du  caractère  sacerdotal, 
ce  qu'il  a  de  plus  intime,  de  plus  secret,  s'il  -lui 
était  libre  de  ne  pas  le  faire,  et  qu'il  puisse 
obtenir  le  pardon  de  ses  fautes  en  se  confessant 
seulement  à  Dieu,  par  exemple.  Ce  serait  en  vain 
que  les  Prêtres  auraient  reçu  le  pouvoir  de  lier  ou 
de  délier,  puisqu'ils  n'auraient  jamais  l'occasion  de 
l'exercer.  A  quoi  bon  aussi  les  clefs  du  royaume 
des  cieux,  leur  auraient-elles  été  remises,  puis- 
qu'on pourrait  y  entrer  sans  qu'il  fût  ouvert  par 
leur  ministère  ?  Or,  on  ne  peut  dire  sans  blas- 
phème que  le  Fils  de  Dieu,  la  Sagesse  éternelle, 
ait  donné  à  ses  ministres  un  pouvoir  inutile  et 
dérisoire  ! 

Ainsi,  la  Confession  est  aussi  nécessaire  aux 
hommes  en  état  de  péché  mortel,  que  le  Baptême 
pour  effacer  le  péché  originel.  La  parole  du  Sei- 
gneur demeure  éternellement  vraie  contre  les 
clameurs  de  l'ignorance  et  des  passions,  et  elle  a 
dit  :  Les  péchés  sont  remis  à  ceux  à  qui  vous  les  avez 
remis.  S'ils  n'ont  été  remis  par  vous,  ils  resteront 
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allacliés  à  l'âme  du  pécheur,  qui  les  portera  au 
tribunal  suprême  de  ma  justice  ! 

Oui,  M.  F.,  il  fallait  un  Dieu  pour  offrir  aux 
hommes  ce  moyen  de  salut,  et  leur  imposer  le 
précepte  d'y  recourir,  car  autrement  personne 
n'aurait  voulu  s'y  soumettre  ;  mais  parce  qu'il 
vient  de  Dieu,  il  s'est  accompli  dans  tous  les 
temps  ;  on  s'est  confessé  depuis  les  Apôtres  jus- 
qu'à nous,  et  il  en  sera  toujours  ainsi  dans  toutes 
les  générations  chrétiennes  qui  passeront  sur  la 
terre.  C'est  aussi  parce  que  ce  précepte  vient  de 
Dieu,  qu'il  assujettit  tous  les  Chrétiens  sans  excep- 
tion, grands  du  monde,  riches,  magistrats,  Rois, 
Evêques,  souverains  Pontifes.  Oui,  le  Pape  lui- 
même,  le  successeur  de  saint  Pierre,  est  obligé  de 
s'agenouiller  devant  un  de  ses  Prêtres,  de  lui 
confesser  toutes  ses  fautes,  de  lui  en  faire  son 
Acte  de  Contrition,  d'en  accepter  la  pénitence, 
sans  quoi,  s'il  a  une  faute  grave,  et  qu'il  y  meure 
sans  contrition  parfaite,  il  sera  réprouvé. 

Oui,  ilfallait  un  Dieu  pour  instituer  la  Confession: 
car,  remarquez,  M.  F.,  que  personne  sur  la  terre, 
fût-il  votre  père,  votre  mère,  votre  mari,  votre 
roi,  le  souverain  Pontife  en  tant  qu'homme,  n'a  le 
droit  de  pénétrer  dans  votre  conscience,  d'en  con- 
naître les  secrets.  C'est  de  Dieu  seul  que  vous 
avez  reçu  le  don  de  la  liberté,  de  la  faculté  de 
choisir  entre  le  bien  et  le  mal  :  à  lui  seul  vous 
devez  rendre  compte  de  l'usage  ou  de  l'abus  de 
cette  liberté  ! 

C'est  Dieu  qui  pouvait  seul  instituer  la  Confes- 
sion :  on  la  nomme  ajuste  titre  Sacrement  de  la 
miséricorde.  En  effet,  si  on  s'accuse  de  ses  péchés, 

4.. 
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c'est  pour  en  obtenir  l'absolution.  On  se  déclare 
coupable,  on  s'avoue  criminel,  et  le  Prêtre  vous 
dit  :  au  nom  de  Jèsus-Christ  dont  l'autorité  1ne.1t 
confiée,  je  vous  absous  de  tous  vos  péchés.  Et  qui 
donc  que  Dieu,  criaient  les  Juifs  eux-mêmes,  a  la 
puissance  de  remettre  les  péchés  ?  Oh  !  il  n'en  est 
point  ainsi  dans  les  tribunaux  de  la  terre.  Dès  que 
les  accusés  y  sont  convaincus  de  délits,  de  crimes, 
ils  sont  frappés  par  la  justice,  d'amendes,  de  pri- 
son, de  la  mort  même  ! 

C'est  parce  que  la  Confession  est  instituée  par 
Dieu,  est  nécessaire  de  précepte  divin,  que  le 
Prêtre,  le  Curé  d'une  paroisse,  est  obligé  de  s'en- 
fermer le  jour  et  parfois  une  partie  de  la  nuit 
dans  un  confessionnal,  afin  d'entendre  les  péni- 
tents désireux  de  purifier  leur  conscience  et  de 
se  revêtir  de  la  robe  nuptiale,  pour  les  noces  de 
l'Agneau  divin,  à  sa  Table  Sainte.  C'est  parce  que 
Dieu  exige  la  confession,  que  son  ministre  a  pour 
devoir  de  descendre  dans  les  cachots  aux  côtés 
des  criminels,  d'y  entendre  le  détail  de  leurs  for- 
faits, de  les  accompagner  à  l'échafaud;  d'accourir  à 
toute  heure  auprès  du  lit  d'un  mourant,  de  respirer 
l'odeur  d'un  corps  qui  tombe  en  dissolution  !  Et 
combien  ont  succombé  en  confessant  les  mou- 
rants dans  les  grandes  pestes  qui,  par  exemple, 
ont  ravagé  Milan,  au  temps  de  saint  Charles 
Borromée  ;  Marseille,  au  temps  du  sublime  évoque 
Belzunce,  au  temps  du  choléra,  qui  a  porté  et 
porte  encore  la  désolation   en  tant  de  provinces  ! 

Ah  !  M.  F.,  la  Confession,  c'est  Dieu  avec  nous, 
aimant  nos  âmes  et  multipliant  les  industries  de 
son  immense  charité,  afin  de  multiplier  les  élus 
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de  sa  maison  sainte.  Auteur  très  indulgent  de  la 
Confession,  lui  seul  aussi  lui  a  donné  sa  vertu  de 
purification,  de  rénovation  spirituelle;  nous  n'y 
sommes  guéris  que  jjar  le  sang  de  ses  blessures.  Or,  une 
seule  chose  est  nécessaire  :  notre  salut.  Ne  restons 
donc  jamais  dans  l'état  si  périlleux  du  péché  et  de 
la  damnation.  Il  nous  est  si  facile  de  recourir  à  la 
confession,  d'y  extraire  de  nos  âmes  le  serpent,  et 
d'en  expulser  le  venin  infernal  !  —  Un  vieillard  du 
ciel,  dans  l'Apocalypse,  à  la  vue  des  élus  montant 
vers  Dieu,  s'écria  :  Quels  sont  ceux-ci  qui  sont 
revêtus  de  blanches  robes,  et  d'où  sont-ils  venus? 
Et  il  lui  fut  répondu  :  Ce  sont  ceux  qui  ont  passé 
par  les  tribulations  et  les  épreuves  de  la  vie, 
mais  qui  ont  lavé  et  blanchi  leurs  robes  dans  le 
sang  de  l'Agneau.  (Ch.  7.)  Nous  sommes  tous 
appelés  à  ce  bonheur  incomparable  :  puissions- 
nous  tous  vouloir  le  mériter  !  Amen! 


DIX-NEUVIÈME  INSTRUCTION. 
Qualités  de  la  Confession. 


Quorum  remlserltis  peccata  rc- 
mittuntur  eis,  et  quorum  retinu  *■<- 
us  retenta  sunt.  (S.  Jean,  20.) 


Par  ces  paroles  :  les  péchés  sont  remis  à  ceux  à 
qui  vous  les  aurez  remis,  retenus  à  qui  vous  les 
aurez  retenus,  Noire-Seigneur  a  établi  ses  prêtres 
sesjuges  au  tribunal  de  la  Pénitence  :  maiscomment 
auraient-ils  pu  remplir  leurs  fonctions  sacrées  avec 
justice  et  impartialité,  s'ils  n'eussent  connu  par 
la  Confession,  l'état  de  l'âme  du  pénitent,  ses 
dispositions,  ses  résolutions?  C'est  pourquoi  le 
Concile  de  Trente  déclare  analhème  quiconque 
niera  que  la  confession  sacramentelle  est  néces- 
saire de  droit  divin  au  salut  éternel,  ou  qui  dira 
que  le  mode  de  se  confesser  secrètement  au  seul 
Prêtre,  que  l'Eglise  a  toujours  observé  et  observe 
encore,  est  contraire  au  commandement  et  à  l'ins- 
titution de  Jésus-Christ.  (Sess.  14,  6.)  Recevez  le 
Saint-Esprit,  avait  dit  encore  Noire-Seigneur; 
recevez-le  pour  vous  d'abord,  afin  qu'il  vous  éclaire 
et  vous  dirige  dans  votre  délicat  ministère;  rece- 
vez-le pour  le  communiquer  aux  pécheurs,  afin 
que,  par  sa  visite,  leur  confession  leur  soit  salu- 


LA   PÉNITENCE.    —  XIXe  INSTRUCTION  137 

taire.  Elle  le  sera,  si  leur  accusation  est  humble, 
sincère,  entière  de  tous  leurs  péchés. 

I.  —  La  Confession  est  une  accusation  humide. 
Nous  sommes  coupables  ;   nous  avons  beaucoup 
péché  par  pensées,  par  paroles,    par  actions,  par 
omissions,  et  nous  venons  en  demander  pardon  et 
rémission  à  notre  Père  du  ciel.  C'est  à  sa  face  ado- 
rable que  nous  avons  jeté  la  boue   et  l'outrage  de 
nos  péchés  ;  c'est  grâce  à  sa  patience,  à  sa  miséri- 
corde que  nous  vivons  encore,  car  nous  méritions 
l'enfer.  Il  est  si  pur,   si   saint,    si   rayonnant  de 
majesté    que    les   Séraphins   qui    entourent   son 
trône,  n'osent  lever  les  yeux  vers  lui.  Alors,  en 
paraissant  en  sa  présence,   avec  nos   souillures, 
comme  nous  devons  être   pénétrés  du   sentiment 
denolre  corruption,  de  notre  indignité  !  Considérez 
le  roi  David  rentré  en  lui-même.  Son  âme  accablée 
de  tristesse  et  de  honte,  implore   non    seulement 
la  grande  miséricorde  de  Dieu,    mais   la   multitude 
de  ses  compassions,  afin  qu'il  efface  son   péché   de 
sa  mémoire    :    secundum  multiludinem   miseralio- 
num  tuarum.  Comme  il  craint  d'être   délaissé  du 
Saint-Esprit!  Comme  au   milieu   de  ses  gémisse- 
ments, il  offre  le  sacrifice   d'un   aveu  contrit  et 
humilié  !  Voilà  le  modèle  d'un  pénitent  au  confes- 
sionnal. Et  lorsque  celte  humilité  a  saisi  son  cœur, 
elle  se  reflète  nécessairement  dans  son  extérieur, 
dans  son  maintien,  dans  ses  vêlements,  dans  son 
recueillement.     Ici   s'adresse   à   nous   tous  cette 
parole  :  flectamus  genua  :  tombez  à  genoux  :  point 
de  distinction  entre  le  prince,  le  général   d'armée, 
le  Prélat  et  le  plus  indigent  du  peuple  :  autribunal 
de  la  pénitence,  il  n'y  a  que  des  pécheurs! 

4... 
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C'est  oublier  cet  état  suppliant  d'y  venir  avec 
un  extérieur  évaporé,  avec  un  esprit  dissipé,  avec 
des  rires  et  des  entretiens  de  toute  sorte  !  Quoi  ! 
vous  êtes  coupables,  vous  allez  être  condamnés 
devant  Dieu,  même  avec  l'absolution  reçue,  si 
vous  n'êtes  profondément bumiliés  de  vos  offenses, 
et  vous  riez,  vous  folâtrez  quand  la  foudre  gronde 
sur  votre  tête!  C'est  manquer  d'humilité  de  raconter 
ses  péchés  avec  indifférence,  comme  une  simple 
histoire,  parfois  même  avec  un  ton  de  complai- 
sance ;  de  se  disputer  avec  le  confesseur  pour 
l'absolution;  de  murmurer  des  pénitences,  des 
renoncements,  des  sacrifices  qu'il  exige. 

—  C'est  manquer  d'humilité  de  profiler  de 
la  confession  pour  faire  parade  de  ses  bonnes 
qualités,  de  chercher  à  inspirer  une  bonne  opinion 
de  soi.  Ainsi,  par  exemple,  manquer  à  la  Messe,  le 
dimanche  par  sa  faute,  est  un  péché  mortel  !  c'est 
mépriser  le  plus  grand  bienfait  de  notre  Sauveur, 
ce  Sacrifice  de  la  croix  par  lequel  il  nous  a  rache- 
tas, et  qui  est  renouvelé  pour  chacun  de  nous  à 
l'autel.  Eh  bien!  on  trouve  des  personnes  qui  à  ce 
sujet,  vous  diront  :  Je  ne  suis  pas  comme  ces  gens 
qui  n'ont  point  de  religion  :  quand  j'aurais  manqué 
par  ma  faute,  dix  ou  douze  fois  à  la  Messe  du 
dimanche  dans  le  courant  de  l'année,  c'est  tout  : 
et  il  en  est  ainsi  des  autres  commandements.  Se 
vanter,  paraître  content  de  soi,  pour  n'avoir 
commis  que  dix  ou  douze  péchés  mortels,  dontun 
seul  mérite  la  damnation,  quel  aveugle  et  lamen- 
table orgueil  !  C'est  bien  imiter  le  Pharisien  dans 
le  temple  :  je  ne  suis  guère  comme  les  autres 
hommes,  disait-il  :  ils  sont  voleurs,  injustes,  adul- 
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tères.  Moi  je  jeûne  deux  fois  la  semaine,  je  donne 
en  aumônes  la  dîme  de  mes  biens  !  Il  fait  la  décla- 
ration de  ses  vertus,  et  l'accusation  des  autres.  Ne 
dirait-on  pas  que  Dieu  est  en  redevance  avec  lui? 
L'infortuné,  dit  saint  Augustin,  il  ne  montrait  à 
son  médecin  du  ciel  que  les  parties  saines  de  sa 
personne,  il  dissimulait  les  parties  gangrenées,  et 
il  s'en  retourna  sans  être  guéri.  (S.  Luc,  18.) 

II.  —  La  Confession  doit  être  sincère,  déclarer  la 
vérité  sans  augmenter,  sans  diminuer.  Il  en  est  qui 
disent  :  vaut  mieux  dire  plus  que  moins.  Or, 
s'accuser  plus  coupable  qu'on  ne  l'est,  ce  n'est  plus 
la  vérité,  mais  un  mensonge  d'exagération  qui 
n'est  pas  plus  permis  qu'un  autre.  Il  ne  faut  pas 
non  plus  diminuer,  mais  accuser  les  péchés  cer- 
tains comme  certains,  les  douteux  comme  dou- 
teux. C'est  blesser  la  sincérité  de  les  déguiser,  de 
n'accuser  par  exemple  que  des  pensées  où  il  y  a 
eu  des  actions  criminelles  ;  de  s'étudier  à  les 
excuser.  On  a  remarqué  que  Dieu  paraissait  dis- 
posé à  pardonner  aux  premiers  pécheurs,  Adam 
et  Eve,  s'ils  eussent  été  sincères,  et  qu'ils  ont  été 
maudits  pour  avoir  voulu  excuser  leur  péché. 
Adam  dit  à  Dieu  :  c'est  la  femme  que  vous  m'avez 
donnée  qui  est  coupable  :  elle  m'a  présenté  du 
fruit  défendu  et  j'en  ai  mangé.  Eve  à  son  tour  s'en 
prend  au  serpent,  et  l'accuse  de  l'avoir  trompée. 
(Gen.,  3.)  C'est  ce  qui  arrive  à  certains  pénitents 
très  indulgents  pour  eux-mêmes.  L'époux  rejette 
la  faute  sur  l'épouse  :  l'épouse  sur  le  mari,  ou  sur 
les  enfants,  ou  sur  les  ouvriers;  les  ouvriers 
accusent  le  Patron,  le  Maître,  tellement  qu'il  y  a 
péché  manifeste,  violation  éclatante  de  la  loi  de 
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Dieu,  et  personne  n'est  coupable.  Oh  !  laissez  là 
ces  excuses.  C'est  moi  qui  ai  tort,  devez-vous  dire 
dans  l'amertume  de  votre  âme  ;  c'est  ma  faute,  ma 
très  grande  faute  !  Je  me  suis  laissé  aller  à  ma 
mauvaise  habitude  de  colère,  de  paresse  pour  mon 
devoir,  d'intempérance,  de  sensualité,  de  médi- 
sance :  c'est  moi  qui  ai  couru  au-devant  de  la 
tentation,  qui  ai  cherché  les  occasions  ;  c'est  moi 
qui  ai  fait  le  mal  en  présence  de  mon  Dieu!  Oui,  à 
vous  d'imiter  le  Publicain  de  l'Evangile  ;  se  tenant 
éloigné  dans  un  coin  du  temple,  il  n'osait  lever 
les  yeux  vers  le  ciel,  mais  il  se  frappait  la  poitrine 
en  disant  :  Ayez  pitié  de  moi,  misérable  pécheur. 
(Luc,  18.) 

C'est  manquer  de  sincérité  d'attendre  que  le 
Confesseur  interroge  sur  certains  péchés,  si  on 
est  dans  la  disposition  de  n'en  rien  dire  au  cas 
qu'il  n'interroge  pas  ;  il  faudrait  alors  déclarer 
cette  intention  coupable,  sans  quoi  la  Confession 
serait  sacrilège.  Du  reste,  c'est  au  pénitent  à  faire 
lui-môme  son  accusation  sans  être  interrogé  Le 
Confesseur  peut  bien  aider  certaines  personnes 
ou  trop  craintives  ou  trop  inexpérimentées  ;  il  doit 
selon  son  pouvoir  assurer  une  Confession  entière  : 
au  pénitent  alors  de  répondre  aux  questions  avec 
simplicité  et  franchise.  Mais  ce  n'est  point  la 
règle;  le  pénitent  est  de  droit  son  témoin  et  son 
accusateur.  Les  interrogations  sont  sujettes  à  dos 
inconvénients  de  plus  d'une  sorte.  Un  exemple 
seulement.  Un  Curé  venait  d'annoncer  au  prône 
son  changement  ;  parmi  les  personnes  accourues 
au  presbytère  pour  les  adieux,  une  bonne  femme 
arrive  en  pleurant,  demandant  une  audience.  «  Je 
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regrette  votre  départ  comme  personne,  dit-elle  : 
cependant^  j'ai  le  cœur  gros  contre  vous  depuis 
ma  dernière  confession  :  je  voudrais  bien  savoir 
qui  vous  a  dit  que  je  suis  une  voleuse.  »  Le  Curé 
affirme  ne  la  soupçonner  aucunement  de  ce  vice, 
etn'en  avoir  jamais  entendu  parler.  «Mais,  dit-elle, 
je  vous  avais  prié  de  m'interroger,  et  par  une  de 
vos  questions,  vous  m'avez  demandé  si  j'avais  fait 
tort  au  prochain,  dans  ses  propriétés,  dans  des 
comptes  ou  des  ventes.  »  Probablement  que  le 
confesseur  en  aidant  sa  pénitente,  avait  fait  sur  le 
septième  commandement,  comme  sur  tous  les 
autres,  les  questions,  qu'il  comporte  Et  vous 
voyez  les  conséquences  ! 

HT.  —  La  Confession  doit  être  entière,  c'est-à-dire 
déclarer  tous  les  péchés  mortels  dont  on  se 
reconnaît  coupable  après  un  examen  sérieux, 
autrement  il  y  a  sacrilège,  crime  plus  énorme  que 
ceux  qu'on  venait  accuser  ;  nous  reviendrons  sur 
celte  matière. 

-Quant  aux  péchés  d'habitude,  on  dit  le  nombre 
de  fois  qu'on  les  a  commis  parjour,  par  semaine... 
le  Confesseur  comprendra  facilement  quel  en  est 
le  nombre  approximatif,  et  agira  en  conséquence. 
Que  si  on  oublie  involontairement  un  péché,  il  est 
par  là  même  pardonné  :  il  suffira  de  le  déclarer 
dans  la  suite  quand  il  reviendra  à  la  mémoire  :  il 
ne  peut  y  avoir  péché  là  où  il  n'y  a  ni  consente- 
ment, ni  volonté! 

2°  La  Confession, pour  être  entière,  doit  déclarer 
les  circonstances  qui  changent  l'espèce  du  péché,  ou 
qui  en  augmentent  notablement  la  grièveté.  —  Une 
circonstance  change  l'espèce  du  péché,  quand  il 
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est  oppose  h  plusieurs    vertus    ou  à    plusieurs 
commandements.  Ainsi,  il  ne  suffit  pas  de  dire  : 
j'ai  frappé  une  femme,  si  c'est  votre  mère,  parce 
que  cette  brutalité  est  défendue  par  le  quatrième 
et  le  cinquième   commandement  ;  ni  de  dire  j'ai 
volé,  si  le  vol  est  une  chose  sacrée  ou  commis  dans 
l'église,  parce  qu'alors   il  y  a  injustice  défendue 
par  le   septième    commandement,    et    sacrilège 
défendu  par    le    premier.  —    Une    circonstance 
aggrave  le  péché,   quand  elle  lui  donne  un  plus 
grand  degré  de  malice  :  ainsi  voler  deux  francs  à 
un  pauvre  est  plus  grave  que  les  voler  à  un  riche. 
Rire  et  badiner  dans  l'église  est  toujours  une  irré- 
vérence :  elle  est  plus  grave  si  c'est   pendant  la 
Messe,   pendant    l'Elévation.    Tenir    des    propos- 
impies  ou  impurs  en  présence  de  plusieurs  per- 
sonnes est  plus  grave  qu'en  présence  d'une  seule, 
à  cause  du  scandale. 

3°   Enfin,  la  Confession  est  entière    quand  elle 
déclare  les  suites  des  péchés.  —  Ainsi   vous  avez 
désobéi  avec  opiniâtreté  et  murmure  à  vos  parents, 
vous  avez  été  cause  de  leur  colère,  de  leurs  blas- 
pbèmes.  —  Vous  êtes  entré  dans  un  bal,  dans  un 
théâtre  :  il  s'en  est  suivi  du  dégoût  pour  les  choses 
saintes,  du  scandale  pour  vous  et  pour  les  autres.  — 
Vous  avez  mal  parlé  de  votre  prochain,  et  par  là 
vous  avez  empêché  un  emploi,  un  établissement 
avantageux.  Le  péché  ne  va  jamais  seul  :  il  est 
comme  le  champignon  aux  venins  mortels,  qui 
autour    de    sa  tige  principale    produit  un  amas 
d'autres  rejetons  vénéneux  comme  lui. 

Oh  !  M.    F.    la    Confession,  comme    la    sainte 
Eucharistie,  est  la  mort  pour  les  méchants,  lav  ie 
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pour  les  bons.  C'est  là  que  nous  traitons  avec  notre 
Dieu  des  intérêts  les  plus  sérieux  de  notre  salut  : 
allons  à  lui  avec  foi,  avec  sincérité.  Confessons 
nos  offenses  avec  une  véritable  humiliation  de 
notre  cœur  :  nous  sommes  là,  sous  la  croix  de 
notre  Sauveur  qui  s'est  humilié  pour  nous,  pour 
nos  péchés  jusqu'à  la  mort  très  cruelle  et  très 
honteuse  de  la  croix.  Qu'il  en  soit  ainsi  ;  alors  le 
sang  de  ses  plaies  adorables  descendra  par  l'abso- 
lution sur  notre  âme  repentante,  et  il  nous  sera 
dit  cette  parole  d'une  ivresse  toute  céleste  :  Relirez- 
vous  en  paix,  vos  péchés  vous  sont  remis  ! 


VINGTIEME  INSTRUCTION. 

De  la  Honte  en  Confession,  —  Considérations 
chrétiennes  propres  à  la  surmonter. 


Quorum    remiscritis  peccata.  rc- 
mittuntur eis.  (Jean,  20.) 


La  Confession  sacramentelle  est  aussi  nécessaire 
à  la  rémission  du  péché  mortel,  que  le  Baptême 
pour  le  péché  originel  et  dont  il  est  dit  :  Si  quelqu'un 
n'est  régénéré  dans  Veau  et  le  Saint-Esprit,  il  ne 
peut  entrer  dans  le  royaume  de  Dieu.  Tout  pécheur 
qui  néglige  le  Sacrement  de  Pénitence  est  un  nau- 
fragé qui  périt  par  sa  faute,  pour  ne  pas  recourir 
au  bateau  de  sauvetage,  à  la  planche  de  salut  du 
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second  baptême.  Le  démon,  qui  rôde  sans  cesse 
pour  dévorer,  sait  bien  que  les  âmes  sont  en  foule 
délivrées  de  ses  chaînes  par  une  sainte  Confession  ; 
alors  il  multiplie  les  ruses,  les  illusions,  pour 
rendre  le  confessionnal  noir  de  fantômes  et  de 
terreurs,  et  le  piège,  hélas  !  où  il  fait  nombre  de 
victimes,  c'est  la  honte  qu'il  inspire  pour  l'aveu 
de  certains  péchés.  Arrêtons-nous  aujourd'hui, 
M.  F.,  sur  quelques  considérations  très  propres  à 
nous  aider  pour  surmonter  ce  démon  muet,  dans  le 
Sacrement  de  Pénitence. 

1°  Il  est  certain  que  la  Confession  n'a  point  de 
charmes  pour  notre  nature  orgueilleuse,  égoïste, 
sensuelle  :  il  lui  est  répugnant  de  venir  montrer  à 
nu  sa  corruption,  sa  dégradation,  sa  perversité, 
ses  infamies  secrètes.  Cependant  voyez,  M.  F., 
combien  la  douce  miséricorde  de  Dieu  est  venue 
tempérer  sa  justice.  Toute  violation  de  la  loi  de 
Dieu,  tout  péché  mortel  est  une  révolte  contre  son 
autorité  souveraine,  un  outrage  à  sa  majesté  très 
sainte;  c'est  un  acte  d'orgueil  dans  lequel  la  créa- 
ture s'aime  jusqu'au  mépris  de  son  Créateur.  Sa 
justice  demande  que  cet  orgueil  soit  puni,  réprimé, 
humilié  :  mais  le  voilà  qui  se  contente  d'une 
humiliation  passagère  dans  le  secret  impénétrable 
de  la  confession.  Qu'est-ce  que  celte  confusion 
d'un  moment  auprès  des  horreurs  éternelles  de 
l'enfer?  Est-elle  îi  comparer  aux  tortures,  aux 
humiliations  de  sa  Croix  d'où  nous  vient  la  purifi- 
cation de  nos  iniquités?  Oh  !  point  de  confession, 
point  d'absolution  ni  de  pardon  ! 

2°  La  honte,  l'humiliation  existe  donc  :  Dieu 
l'exige  et  a  le  droit  de  l'exiger  :  mais  combien  le 
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démon  l'exagère,  l'entoure  de  terreurs  sinistres  ! 
Il  colore  le  péché  de  séductions  riantes,  et  il  couvre 
la  pénitence  de  honte  et  de  répugnance.  Le  pécheur, 
en  proie  à  ses  tentations,  n'a  point  de  retenue 
pour  offenser  Dieu  ;  et  il  est  effrayé  pour  se 
réconcilier  avec  lui  !  Point  de  honte  pour  dégrader 
son  âme,  pour  la  salir  de  toute  sorte  d'immon- 
dices; honte  au  contraire  pour  la  purifier  et  lui 
rendre  l'éclat  de  sa  dignité,  la  beauté  de  la  grâce 
divine  !  N'a-t-on  point  va  de  vieux  soldats,  de 
vaillants  généraux  qui  avaient  affronté  la  mort 
sur  les  champs  de  bataille,  plusieurs  années  de 
leur  vie,  trembler  comme  des  enfants  à  la  vue 
d'une  bête  fauve,  à  l'approche  de  la  confession. 
Que  de  libertins,  de  libertines  s'enhardissent 
entre  eux  à  la  débauche,  parlent  avec  complai- 
sance, avec  jactance  même  de  leurs  désordres  ; 
et  ils  sont  envahis  par  la  honte  au  confessionnal  ! 
Comment  expliquer  cet  aveuglement,  sinon  par 
une  intervention  diabolique  ?  Avant  donc  d'appro- 
cher du  saint  tabernacle,  priez  Notre-Seigneur 
qui,  pour  nous  sauver,  n'a  point  reculé  devant  la 
confusion  de  la  croix  !  Priez  la  Vierge  bénie 
d'écraser  aussi  la  tête  à  ce  démon  muet,  qui  essaie 
de  vous  sauter  à  la  gorge,  de  vous  fermer  la  bou- 
che et  de  vous  retenir  en  son  cruel  esclavage,  ! 

3°  Le  démon,  en  retenant  le  pécheur  dans  une 
fausse  honte,  lui  dit,  en  réalité  :  Mens  à  celui  à  qui 
Jésus-Cbrist  a  dit  :  Recevez  le  Saint-Esprit,  par 
conséquent  au  Saint-Esprit  lui-même,  à  ton  Dieu  qui 
pénètre  tes  pensées  les  plus  secrètes  avec  plus  de 
subtilité  qu'un  rayon  de  soleil  ne  perce  le  cristal  : 
dis-lui  hardiment  :  Voilà,  mon  Père,  tous  les  péchés 
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dont  je  me  souviens.  Ici,  M.  F. ,  rappelez-vous  un  trait 
de  l'histoire  sainte  :  Dans  les  commencements  de 
l'Eglise,  la  plupart  des  Chrétiens  mettaient  leurs 
biens  en  commun  :  ils  étaient  libres  d'agir  autre- 
ment ;  mais  une  fois  l'engagement  pris,  il  fallait 
y  tenir.  Le  démon  alors  tenta  par  l'avarice  un 
homme  nommé  Ananie,  et  sa  femme  Saphire.  Ils 
vendent  leur  champ,  et,  d'un  commun  accord,  ils 
retiennent  par  fraude  une  partie  de  la  somme. 
Est-ce  là  tout,  dit  saint  Pierre  éclairé  de  Dieu,  à 
Ananie  ?  Quoi,  vous  avez  laissé  Satan  séduire  votre 
cœur  !  Votre  fonds  de  terre  restait  à  votre  disposi- 
tion, si  vous  aviez  voulu  le  garder,  et  après 
l'avoir  vendu,  vous  étiez  maître  de  votre  argent. 
Or,  ce  n'est  point  aux  hommes  que  vous  venez  de 
mentir,  mais  à  Dieu  ;  et  Ananie  expira  foudroyé 
aux  pieds  de  saint  Pierre.  Trois  heures  après,  sa 
femme,  ne  sachant  rien  de  ce  qui  était  arrivé,  vint 
aussi  trouver  les  Apôtres,  et  saint  Pierre  lui  dit  : 
Femme,  avez-vous  vendu  votre  champ  tel  prix? 
Oui  ce  prix,  répondit-elle.  Comment,  ajouta  saint 
Pierre,  vous  êtes  vous  accordés  ensemble  pour 
tenter  l'Esprit  du  Seigneur  ?  Voici  les  jeunes 
hommes  qui  viennent  d'enterrer  votre  mari,  et  ils 
vont  vous  emporter  de  même  :  au  même  instant, 
elle  expira  à  ses  pieds.  (Act . ,  5.)  Ananie  et  Saphire 
étaient  des  imposteurs  envers  les  ministres  de 
l'Eglise,  en  dehors  du  Sacrement  de  Pénitence  ; 
mais  votre  mensonge  ici  est  une  profanation  du 
Sang  de  Jésus-Christ  dont  l'absolution  tire  toute 
son  efficacité  :  à  quel  châtiment  vous  exposez- 
vous  alors? 
4°  Notre  Sauveur  a  dit  de  tous  les  pécheurs,  de 
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nous  tous  :  Si  vous  ne  faites  pénitence,  vous  périrez 
tous.  Et  saint  Augustin  s'écriait  :  Seigneur,  brûlez, 
mutilez  mes  membres  ici-bas,  pourvu  que  vous 
m'épargniez  dans  l'éternité.  Eh  bien  !  la  honte  vous 
accable  au  confessionnal,  faites-vous-en  une 
matière  de  pénitence  :  acceptez  cette  confusion  si 
répugnante,  comme  une  partie  de  la  satisfaction 
que  vous  devez  à  Dieu  ;  ainsi  elle  vous  abrégera 
sensiblement  les  peines  du  Purgatoire,  elle  vous 
produira  au  ciel  gloire,  bonheur  enivrant  ! 

5°  Il  faut  braver  cette  honte  désastreuse,  car  ce 
qui  vous  coûte  tant  à  déclarer  n'est  quelquefois 
qu'un  péché  léger,  peut-être  pas  même  un  péché. 
Un  jour,  une  jeune  personne  de  bonne  famille,  et 
d'âme  très  délicate,  fait  plusieurs  lieues  pour 
s'ouvrir  à  un  autre  Curé  que  le  sien,  qu'elle  affec- 
tionnait beaucoup,  et  qui  avait  de  très  bonnes 
relations  avec  ses  parents  :  elle  aurait  préféré 
mourir,  disait-elle,  plutôt  que  de  lui  avouer  ce 
qu'elle  avait  sur  la  conscience,  elle  craignait  d'être 
déshonorée  à  ses  yeux,  et  elle  tenait  à  son 
estime.  Or,  ce  qui  lui  causait  tant  d'horreur, 
n'était  même  pas  une  faute,  pas  matière  de 
confession,  mais  faux  scrupule.  Comprenez-vous 
la  ruse  du  démon  :  il  avait  troublé  cette  belle 
âme  ;  alors,  si  elle  eût  caché  ce  qu'elle  s'imaginait 
être  un  péché  mortel,  elle  faisait  une  confession 
sacrilège,  parce  qu'elle  agissait  contre  sa 
conscience  ! 

6°  Considérez  les  suites  affreuses,  dès  ce  monde, 
d'un  péché  caché  en  confession  ;  un  remords 
brûlant,  pareil  à  un  ver  infernal,  va  vous  ronger, 
vous  poursuivre  dans  vos  voyages,  dans  vos  tra- 
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vaux,  dans  les  sociétés  les  plus  agréables,  pendant 
le  jour;  et  la  nuii  il  agitera  voire  sommeil  des 
terreurs  delà  mort,  du  jugement,  de  l'enfer  ! 

Un  homme  des  Pays-Bas  commit  un  péché  dont 
il  eut  tant  de  honte,  qu'il  était  résolu  à  mourir  et 
à  être  damné  plutôt  que  de  le  confesser  :  le  démmi 
muet   était    pleinement   entré   dans    son   âme    : 
cependant,  son  péché  se  dressait  toujours  devant 
lui  comme  une  bête  infernale.  Un  jour,  il  entendit 
prêcher  ù   Anvers  qu'il  n'y  a  pas   obligation   de 
confesser  un  péché  oublié,  ce   qui  est  très  vrai. 
Alors,  pour  oublier  le  sien,  il  se  livra  aux  divertis- 
sements,   aux    voyages,  à    l'étude   des    mathéma- 
tiques :  tout  resta  inutile.  Pauvre  jouet  de  Satan, 
comme  s'il  était  possible  d'arriver  à  un  tel  oubli  ! 
Dans  son  désespoir,  il   se  livra  à  des  pénitences 
effrayantes;  il  s'ensanglanta  le  corps  par  des  péni- 
tences ;  il  multiplia  les  aumônes,  s'imaginant  que 
Dieu     lui    pardonnerait    ainsi    sa     faute,    sans 
confession  ;  mais  la  plaie  de  son  âme  s'enveni- 
mait, le  remords  le  déchirait.  Le  démon  l'obséda 
alors  de  la  pensée  du  suicide  :  il  était  en  proie  à 
ce   projet   sinistre,    quand,    dans    un   voyage,    il 
rencontra  un  Père  jésuite  de  sa  connaissance,  et 
le  pria  de  monter  dans  sa  voiture.  La   conversa- 
tion tomba,  comme  par  hasard,  sur  la  confession  : 
c'était    le   sujet    qui     touchait     sa    blessure.    11 
demanda- au  Religieux  pourquoi  il  lui  parlait  de 
cette  matière  :  Si  vous  pouvez  me  soulager  sans 
confession,  à  la   bonne  heure,   dit-il,   autrement 
non.  A  cette  parole,  l'homme  de   Dieu  comprit 
quel   était    le   tourment  de  son    compagnon   de 
chemin,  qui  lui  avoua  qu'en  effet  il  songeait  à  se 
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détruire,  à  cause  de  ses  remords.  Mais,  dit  le 
Religieux,  ce  sont  généralement  tels  et  tels  péchés 
qui  gênent  en  confession  :  il  finit  par  nommer 
celui  qui  faisait  l'enfer  de  cette  pauvre  âme  :  La 
voilà,  s'écrie-t-il,  celte  faute  maudite  dont  la 
pensée  me  déchire!  Son  cœur  s'ouvrit  alors,  et 
par  une  sainte  confession,  il  recouvra  la  paix,  et 
les  joies  inexprimables  d'une  bonne  conscience. 
(Combrecius.)  Il  avait  écouté  le  démon  .  de  la 
honte  :  ce  démon  lui  avait-il  fait  du  bien  ?  Et  si 
Dieu,  sans  la  providence  de  qui  rien  n'arrive,  ne 
lui  eût  envoyé  ce  saint  Religieux,  que  serait-il 
devenu  ? 

7°  En  dehors  du  malheur  de  cacher  un  péché 
en  confession,  considérez  l'énormité  de  ce  crime. 
Si  vous  ne  le  déclarez  pas,  vous  allez  sortir  du 
confessionnal  chargé  d'un  sacrilège.  Il  faudra 
toujours  le  confesser,  ou  vous  mourrez  dans  votre 
péché.  Après  une  mauvaise  confession,  vous  allez 
vous  présenter  à  la  sainte  table.  N'entendez-vous 
pas  alors  la  voix  de  Jésus  vous  criant  :  Mon  ami, 
comment  paraissez-vous  ici  sans  la  robe  nuptiale  ; 
puis,  ajoutant  de  vous  à  ses  Anges  :  Prenez  ce  ser- 
viteur pervers,  liez-lui  les  pieds  et  les  mains,  et  jetez- 
le  dans  les  ténèbres  extérieures,  où  sont  les  pleurs 
et  les  grincements  de  dents  ?  Et  quand  finirez-vous 
d'accumuler  sacrilège  sur  sacrilège  ? 

Peut-être  renvoyez-vous  à  vos  derniers  moments 
pour  faire  l'aveu  qui  vous  gêne  :  et  si  vous  êtes 
surpris  par  une  mort  subite  ?  Supposons  cependant 
que  vous  ayez  le  temps  de  vous  reconnaître. 
Est-ce  que  votre  honte  alors  sera  moins  acca- 
blante ?  Aurez-vous  facilité  de  faire  une  confession 
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qui  répare  vos  sacrilèges  ?  Oh  !  combien  ont 
emporté  des  péchés  cachés  dans  l'autre  monde  ? 
Ne  mérilez-vous  pas  d'ailleurs  que  la  grâce  de 
Dieu  vous  abandonne,  après  que  vous  en  aurez 
tant  abusé  ? 

Vous  voyez,  M.  F.,  quelles  sont  ies  suites  cruel- 
les, effrayantes  d'un  péché  caché  en  confession  : 
que  cette  vérité  nous  rappelle  toujours,  à  tous,  la 
nécessité  d'une  confession  entière  et  sincère,  car 
point  de  péchés  remis  que  par  la  vertu  du 
Sacrement  de  Pénitence  :  la  Confession  sacra- 
mentelle est  une  des  lois  de  Dieu  ;  on  peut  bien 
dire  d'elle  comme  de  toutes  les  autres  :  Seigneur, 
vous  avez  ordonné  que  vos  lois  soient  gardées  avec 
un  zélé  ardent  de  notre  volonté  :  donnez-nous  la 
grâce,  toute  notre  vie,  d'être  fidèles  à  celles  qui, 
comme  la  confession  et  la  communion,  ressus- 
citent nos  âmes  à  la  justice,  au  salut  :  Tu  mondasti 
mandata  tua  custodiri  nimis  :  utinam  dirigantirr 
viœ  meœ  ad  custodiendas  justificationes  tuas.  Amen. 


VINGT  ET  UiNIEME  INSTRUCTION. 

De  la  honte  en  confession  du  côté  du 
Confesseur. 


Quorum  remiseritis  iieccata,  re- 
mittuntur  eis.  (S.  Jean,  20.) 


Il  est  douloureux  à  l'homme  d'être  séparé  du 
Seigneur  son  Dieu  :  le  péché  entre  dans  l'âme 
avec  la  douceur  du  miel,  il  n'en  sort  qu'avec 
l'amertume  de  l'absinthe.  Tout  chrétien  en  qui 
reste  quelque  racine  de  foi,  quelqu'instinct  de  sa 
divine  origine,  se  trouve  parfois  profondément 
humilié  de  certaines  bassesses  qui  l'ont  dégradé  à 
ses  yeux,  et  du  fond  de  son  âme  s'élève  vers  Dieu 
ce  gémissement  du  Prophète  :  Seigneur,  j'ai  péché 
contre  vous,  j'ai  fait  le  mal  en  votre  présence,  et 
mon  péché  se  dresse  contre  moi,  comme  un 
sévère  accusateur.  Honteux  en  lui-même,  il  est 
bien  plus  honteux  encore  quand  il  faut  se  déclarer 
tel  qu'il  est  à  un  Confesseur  mortel,  dans  le  Sacre- 
ment  de  Pénitence.  C'est  de  ce  sujet  très  grave 
que  nous  allons  entretenir  aujourd'hui  votre  foi, 
en  vous  rappelant  :  1°  que  le  Confesseur  est 
pécheur  aussi  ;  2°  qu'il  est  le  Représentant  de  la 
charité  de  Jésus-Christ  ;  3°  qu'il  est  tenu  au  secret 
le  plus  inviolable. 
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I.  —  Ouvrir  ma  conscience,  me  confesser  à  un 
homme  comme  moi,  dit-on.  Or,  précisément  un 
motif  d'éloigner  la  honte  et  la  crainte  de  lui  faire 
une  confession  sincère,  c'est  qu'il  est  de  même 
nature  que  vous.  S'il  était  un  Ange,  un  Séraphin 
du  ciel,  vous  pourriez  trembler  à  l'éclat  de  sa 
pureté,  de  sa  majesté.  Mais  il  est  un  homme 
comme  vous,  composé  comme  vous  de  celte  pâte 
dont  le  levain  a  été  empoisonné  par  le  péché 
originel.  Peut-être,  à  certains  moments  de  sa  vie, 
ses  pieds  ont  aussi  glissé  dans  le  chemin,  ont 
chargé  sa  conscience  des  mêmes  fautes  qui  vous 
tourmentent.  Une  foule  d'hommes  ont  quitté  le 
siècle  après  de  graves  dérèglements,  et,  pénitents 
généreux,  se  sont  réfugiés  dans  les  austérités  du 
cloître,  sont  entrés  dans  les  Ordres  sacrés,  sont 
devenus  des  hommes  apostoliques,  des  direc- 
teurs des  âmes  !  Si  le  Prêtre  est  étranger  à 
certaines  chutes,  à  certains  scandales,  il  le  doit 
à  son  éducation  cléricale,  à  son  sacerdoce  qui 
le  met  en  contact  continuel  avec  Dieu,  avec 
la  Vierge  pleine  de  grâce.  Mais  il  sait  cette 
parole  de  saint  Augustin,  qu'il  n'esT  pas  un  crime 
commis  par  un  homme,  qu'un  autre  homme 
ne  puisse  commettre  si  la  grâce  de  Dieu  l'aban- 
donnait. Quelque  vertueux  qu'il  soit,  chaque  jour 
avant  de  monter  à  l'autel,  il  se  frappera  la 
poitrine  dans  le  sentiment  de  contrition  de  ses 
péchés  ;  il  y  adressera  celte  prière  au  Seigneur  : 
Agréez,  Trinité  sainte,  cette  hostie  très  pure  que 
je  vous  offre  tout  indigne  que  je  suis,  pour  mes 
/'iules,  mes  offenses  et  mes  négligences  qui  sont 
innombrables,  ainsi  que  pour  l'assistance.  De  laces 
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belles  paroles  de  saint  Paul  :  Tout  Prêtre  est  pris 
parmi  les  hommes  en  ce  qui  concerne  le  service 
de  Dieu,  afin  qu'il  soit  touché  de  compassion  pour 
ceux  qui  sont  dans  l'ignorance  et  l'égarement,  étant 
lui-même  environné  de  faiblesse  :  c'est  pour  cette 
raison  qu'il  doit  offrir  pour  lui-même,  aussi  bien 
que  pour  son  peuple,  des  sacrifices  expiatoires  du 
péché.  (Heb.  5.)  Est-ce  que  ce  Confesseur,  M.  F., 
a  bien  de  quoi  effaroucher  les  consciences? 

II.  —  Mais,  dit-on  encore,  il  aura  mépris, 
mauvaise  opinion  de  moi.  Oh!  chassez,  chassez 
bien  loin  ce  fantôme  infernal  :  tout  le  contraire 
arrivera.  D'abord,  il  connaît  les  profondeurs  de  la 
corruption  humaine.  Il  sait  qu'il  est  là  pour 
entendre  la  déclaration  des  maladies  des  âmes  et 
non  de  leurs  bonnes  œuvres,  de  leurs  vertus.  Et 
ne  croyez  pas  que  votre  confession  renferme  des 
accusations  telles,  qu'il  n'en  ait  jamais  entendu  de 
semblables.  Certainement,  personne  d'entre  vous 
ne  s'est  jamais  souillé  des  péchés  que  Moïse 
énumère  dans  sa  loi,  et  qui  passent  toute  imagina- 
tion. En  soyez-vous  coupables,  l'aveu  que  vous 
lui  en  ferez,  loin  .de  diminuer  son  estime  à  votre 
égard,  ne  fera  que  l'augmenter.  Et  comment 
n'estimerait-il  pas  une  âme  assez  généreuse,  assez 
magnanime  pour  surmonter  toute  considération, 
afin  de  ressusciter  à  la  grâce  de  Dieu?  Est-ce  qu'il 
peut  oublier  qu'il  est  là  le  représentant  de  notre 
très  clément  Sauveur?  Or,  il  l'entend  lui  dire  dans 
l'Evangile  :  Ce  sont  les  malades  qui  ont  besoin  de 
médecin,  et  non  ceux  qui  se  portent  bien  :  je  veux 
la  miséricorde  plutôt  que  le  sacrifice  :  j'ai  quitté 

5. 
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quatre-vingt-dix-neufjustesquin'avaientpasbesoin 
de  pénitence,  pour  venir  à  la  recherche  de  la  cen- 
tième  qui  périssait  :  j'ordonne  à  mes  \nges  de 
fêter  dans  le  ciel  la  conversion  d'un  seul  pécheur! 
Ne  le  voit-il  pas  lui-même  manger  avec  les 
pécheurs,  afin  de  les  gagner  à  Dieu  par  sa  bonté  ; 
pardonner  à  l'enfant  prodigue  dégoûtant  de 
débauches  ;  à  la  femme  adultère,  à  Marie-Madeleine 
la  pécheresse  scandaleuse  ;  à  l'impure  Samaritaine  ; 
au  larron  sur  la  croix  ?  Voilà  Jésus,  le  bon  Pasteur, 
l'Agneau  divin  que  doit  représenter  le  Confesseur, 
en  s'inspirant  de  sa  patience,  de  sa  douceur,  de  sa 
tendre  compassion.  Malheur  à  lui  s'il  était  infidèle 
à  cette  mission  céleste.  Malheur  à  lui  s'il  paraissait 
au  confessionnal  avec  des  sentiments  de  préven- 
tion, de  partialité  ;  s'il  en  sortait  avec  aversion  et 
mépris  !  ÏS'otre-Seigneur  pourrait  lui  dire,  lui 
dirait  certainement  un  jour  :  Je  t'avais  envoyé  vers 
telle  et  telle  âme  pour  laquelle  j'ai  prodigué  ma 
vie  et  mon  sang,  et  au  lieu  de  m'y  représenter  tu 
n'as  représenté  que  toi-même.  Rends-moi  compte 
de  ton  ministère  sacré  !  Oh  !  mon  Dieu,  est-il  un 
seul  Confesseur  qui  n'ait  gardé  un  souvenir  pieux, 
affectueux,  dans  ses  prières  ou  à  l'autel,  pour 
toutes  ces  âmes  en  peine  qui  lui  ont  confié  leurs 
secrets  les  plus  intimes,  leurs  aveux  les  plus 
pénibles  ! 

III.— Et  si  le  Confesseur  abusait  de  la  confession, 
et  la  révélait,  dit-on  encore?  Eh  bien,  M.  F.,  le  secret 
de  la  confession  toujours  gardé,  toujours  inviolable 
dans  l'Eglise,  est  un  miracle  d'éclat,  une  interven- 
tion saisissante  de  la  providence  de  Dieu  envers  le 
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Sacrement  de  Pénitence.  Depuis  que  Jésus-Christ 
a  fondé  son  Eglise  pour  continuer  dans  le  monde 
l'œuvre  de  sa  rédemption,  un  grand  nombre  de 
prêtres  indignes  l'ont  désolée.  Il  y  a  des  milliers 
d'hérésies  dans  l'histoire  :  presque  toutes  ont  eu 
pour  chefs  des  prêtres  libertins  et  apostats  :  leur 
haine  contre  cette  Eglise  leur  mère,  était  ardente 
jusqu'à  la  fureur  :  ils  ne  rêvaient  qu'à  la  déchirer, 
à  la  détruire.  Comment  se  fait-il  qu'aucun  n'ait 
jamais  voulu  révéler  ce  que  tel  et  telle  leur  avaient 
déclaré  en  confession,  avant  leur  apostasie  ? 
Comment  n'ont-ils  point  recouru  à  ce  moyen  de 
faire  tressaillir  l'enfer  de  joie,  car  alors  qui  aurait 
encore  voulu  se  confesser?  Combien  de  personnes 
aimeraient  mieux  mourir  sans  confession,  si  elles 
avaient  seulement  le  doute  qu'elle  serait  révélée 
après  leur  mort?  L'horrible  Luther  avait  été  reli- 
gieux et  prêtre  avant  d'enlever  une  Ursuline  à 
son  couvent.  Dans  ce  qu'on  appelle  ses  Propos  de 
table,  recueillis  par  ses  amis,  il  a  vomi  contre 
l'Eglise,  contre  ses  Papes,  contre  ses  Docteurs  et 
ses  monastères  les  plus  grossiers  blasphèmes  ;  il 
y  a  jeté  les  impiétés,  les  obscénités  les  plus 
infectes,  et  il  n'a  pas  ouvert  la  bouche  sur  le  secret 
de  la  confession  ! 

Saint  Jean  Népomucène,  pressé,  tourmenté  par 
l'empereur  Venceslas  de  lui  révéler  la  confession 
de  l'impératrice  son  épouse,  préféra  la  prison  et 
la  mort  plutôt  que  d'en  dire  un  seul  mot  ;  il  fut 
jeté  et  noyé  dans  la  rivière  la  Moldau.  Mais  voici 
quelque  chose  de  bien  merveilleux.  En  1719,  plus 
de  trois  cents  ans  après  sa  mort,  on  trouva  son 
corps   dégarni  de  toute   chair  :  seulement    cette 
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langue  que  le  devoir  avait  rendue  muette,  était  si 
fraîche  et  si  bien  conservée,  qu'on  aurait  cru  qu'il 
venait  d'expirer.  (Vie  des  Saints.  16  Mai.) 

Pendant  la  Révolution  française  de  93,  comme 
dans  toutes  les  hérésies,  il  y  eut  des  prêtres 
indignes  en  qui  Satan  établit  sa  maison.  Un  de  ces 
misérables  du  pays  d'Argonne,  pour  donner  des 
a  la  République,  et  mériter  les  faveurs  des 
grands  scélérats  de  l'époque,  baptisa  un  veau  par 
dérision  infernale,  et  se  maria.  Le  soir  même 
des  noces,  le  feu  prit  aux  vêtements  de  la  mal- 
heureuse qui  s'était  prêtée  à  cette  union  sacrilège, 
et  elle  expira  :  l'apostat  n'osa  recommencer.  Or, 
un  jour  de  festin  avec  ses  pareils,  ils  le  pressèrent 
d'interrogations  ironiques,  sur  ce  qu'on  lui  avait 
dit  en  confession.  Se  levant  alors  et,  comme 
écumant  subitement  de  rage  il  brandit  un  couteau  de 
table,  menaçant  de  le  plonger  dans  la  poitrine  de 
quiconque  continuerait  sur  ce  sujet  (J).  Vous  voyez 
donc,  M.  F.,  que  Die  i  veille;  Dieu  qui  a  dit  aux 
flots  soulevés  de  la  mer  :  Vous  irez  jusque-là, 
vous  ne  passerez  pas  celte  barrière  de  sable,  ferme 
la  bouche  à  ses  ministres  les  plus  pervers,  les 
plus  furieux  contre  son  Eglise.  Est-ce  assez  éton- 
nant, assez  miraculeux? 

Ainsi,  M.  F.,  on  ne  saurait  trop  le  redire,  Dieu 
seul  pouvait  établir  le  précepte  de  la  confession, 
et  y  assujettir  tous  les  fidèles  :  lui  seul  aussi  pou- 
vait leur  envoyer  des  Confesseurs  tels  qu'ils  sont, 
pour  répandre  par  leur  ministère,  sa  miséricorde 


(i)  Le  Prêtre  apostat  <le  l'Argonne,  mort  a  Antrécourt  en  1843, 
y  fut  enterré  civilement  :  Il  avait  été  curé  à  Dombasle,  et  était 
connu  sous  le  nom  de  Grand-Gnillaume. 
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de  génération  en  génération  sur  tous  ceux  qui  le 
craignent.  Votre  confession  faite  à  votre  confes- 
seur, est  comme  tombée  dans  les  abîmes  de  la 
mer  :  personne  que  Dieu  ne  le  saura  jamais. 
Quand  vous  lui  aurez  tout  avoué,  il  sera  très 
heureux  de  lever  la  main  sur  vous  en  disant  :  Je 
vous  absous,  allez  en  paix,  et  l'abondance  du 
bonheur  inondera  tout  votre  être.  Aussi  élevez  vos 
regards  vers  le  ciel  :  une  foule  de  Saints  ont  été 
de  grands  pécheurs.  Comment  sont-ils  devenus  les 
élus  de  la  maison  du  Seigneur,  sinon  parla  vertu 
du  Sacrement  de  Pénitence  !  Interrogez  à  droite,  à 
gauche,  autour  de  vous.  En  est-il  un  seul,  une 
seule  pour  dire  :  Je  me  suis  bien  confessé,  j'en  ai 
du  repentir?  Loin  de  là,  les  remords  cuisants,  les 
frayeurs  du  jugement,  de  l'enfer,  de  l'éternité 
sont  le  partage  de  tous  ceux  qui  ont  profané  le 
Sacrement  de  la  miséricorde,  qui  se  sont  mal  con- 
fessés. Réveillez  donc  votre  foi  :  refoulez  toute 
honte,  toute  frayeur,  déclarez  la  vérité  entière  en 
toute  candeur.  Alors  ce  sera  confusion  au  démon 
dans  l'enfer,  gloire  à  Dieu  dans  les  hauteurs,  paix, 
joie  pleine  et  parfaite  à  votre  bonne  volonté  sur  la 
terre  !  Amen. 


VINGT-DEUXIEME  INSTRUCTION. 

Bienfaits  de  la  Confession. 


riti»  peccata,  re- 
mittuntur  -  Jean.  20. 


Noire-Seigneur  a  choisi,  pour  entendrela  confes- 
sion des  enfants  de  son  Eglise,  un  prêtre  mortel 
comme  eux,  connaissant  comme  eux  le  péché  et 
par  lui-même  et  par  l'expérience  de  son  ministère, 
ayant  besoin  comme  eux  de  miséricorde.  Il  l'a 
consacré  à  son  sacerdoce  par  l'huile  et  le  chrême, 
symboles  de  bonté  et  de  mansuétude,  parce  que 
son  rôle  est  de  le  représenter  auprès  des  âmes 
dans  l'œuvre  de  leur  rédemption.  Et  comme  une 
seule  confession  révélée  en  détournerait  même 
les  Chrétiens  fervents,  il  a  fermé  la  bouche,  il  la 
ferme  par  un  miracle  d'éclat,  à  tous  ses  ministres, 
même  aux  plus  indignes  apostats  de  leur  ordi- 
nation. D'ailleurs  tout  fidèle  en  qui  la  confiance 
fait  défaut  pour  son  Pasteur,  a  toujours  la  res- 
source de  s'adresser  à  un  Confesseur  inconnu, 
étranger.  -aujourd'hui  ,  arrêtons  l'attention  de 
notre  foi  sur  les  bienfaits  vraiment  divins  de  la 
Confession. 

Avant  de  commencer  rappelons  brièvement  les 
effets  du  Sacrement  de  Pénitence  :  1°  11  remet  les 
péchés  commis  après  le  Baptême  quel  qu'en  soit  le 
nombre  et  la  gravité  ;  2°  Il  remet  la  peine  éternelle, 
châtiment  du  péché,  et  parfois  la  peine  tempo- 
relle, selon  la  charité  du  pénitent  ;  3°   Le  mérite 
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des  bonnes  œuvres  d'une  longue  vie  peut-être, 
avait  été  perdu,  anéanti  par  un  seul  péché  mortel  ; 
le  Sacrement  le  fait  revivre.  C'est  pourquoi  saint 
Augustin  disait  :  Votre  âme  était  noircie  par  le 
péché,  blanchissez-la  dans  les  eaux  de  la  confession  : 
vous  aimez  la  beauté  de  la  grâce,  confessez-vous  : 
fœdus  eras,  confitere  :  vis  esse  pulcher,  confitere. 
(In.,  Ps.  95).  Mais  en  dehors  de  cette  efficacité 
divine  pour  la  sanctification  des  âmes,  combien, 
M.  F.,  sont  inestimables  les  bienfaits  de  la 
Confession  ! 

L°  Elle  guérit  le  cœur  de  V homme.  —  L'orgueil  a 
changé  un  grand  nombre  d'Anges  en  affreux  dé- 
mons. On  enseigne  en  théologie,  qu'éblouis  de 
leurs  perfections  et  enivrés  de  leur  beauté,  loin 
d'en  donner  gloire  et  louanges  à  Dieu,  ils  voulu- 
rent s'égaler  à  lui,  et  l'enfer  fut  creusé  pour  les 
engloutir.  Or,  c'est  l'orgueil  aussi  qui  fait  de  la 
race  humaine,  une  race  diabolique  :  l'orgueil  est 
la  source  empoisonnée  de  tous  les  autres  péchés. 
On  n'est  impie,  ingrat  envers  Dieu,  envieux, 
avare,  voleur,  cruel  et  voluptueux  que  par  orgueil, 
par  amour  désordonné  de  soi-même.  C'est  donc 
l'orgueil  qui  damne  les  âmes  par  multitudes  :  aussi 
est-il  l'objet  des  malédictions  de  Jésus-Christ  dans 
tout  son  Evangile.  Eh  bien  !  on  ne  peut  se  confes- 
ser sans  l'abattre  et  l'humilier.  En  effet,  pour  se 
confesser,  l'homme  doit  s'examiner,  c'est-à-dire 
contempler  ses  instincts  au  mal,  ses  lâchetés,  ses 
bassesses  :  il  est  ainsi  réduit  à  reconnaître  qu'il 
n'est  pas  un  Ange.  C'est  bien  mieux  encore  quand, 
abordant  le  confessionnal,  il  y  tombe  à  genoux, 
dans  la  posture  d'un  coupable,  et  que  se  frappant 
la  poitrine,  il  y  redit  :  cest  ma  faute,  c'est  ma  très 
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grande  faute  si  j'ai  manqué  à  mes  devoirs  ouvris 

Dieu,  envers  mes  parents,  envers  mon  prochain, 
envers  moi-même  ;  si  j'ai  entretenu  en  moi  le  ser- 
pent de  l'impureté,  de  l'injustice;  si  j'ai  été  hai- 
neux, inexorable  pour  mes  frères,  alors  que  j'ai 
si  besoin  pour  moi-même  d'indulgence  et  de  par- 
don !  Pourrait-on  trouver  un  autre  moyen  compa- 
rable à  la  Confession,  pour  guérir  ce  mortel  or- 
gueil et  l'abattre  ainsi  jusqu'à  terre  ? 

2°  La  Confession  préserve  l'âme  de  ses  rechutes, 
la  maintient  dans  le  devoir  et  la  crainte  de 
Dieu.  La  seule  pensée  qu'il  faudra  se  confesser 
d'une  faute  humiliante,  est  souvent  un  frein  pour 
n'y  pas  succomber.  L'homme  de  foi,  qui  en  est 
tenté,  sait  en  effet  qu'il  faudra  subir  la  honte 
attachée  à  l'aveu  d'une  action  coupable  :  il  sait 
qu'il  devra  offrir  en  expiation  un  cœur  contrit 
d'une  contrition  souveraine,  un  ferme  propos  de 
le  détester  à  l'avenir,  sans  quoi  point  de  pardon  : 
alors  il  prie,  il  combat  la  tentation,  il  en  triomphe. 
Même  pour  les  confessions  ordinaires,  il  est 
remarquable  qu'à  l'approcbe  de  Pâques  ou  des 
grandes  solennités  de  l'année,  les  fidèles  devien- 
nent plus  vigilants  pour  la  prière,  les  offices  de  la 
paroisse,  leurs  devoirs  d'enfants  de  Dieu  et  de 
l'Eglise.  La  Confession  arrive  :  étant  l'œuvre  du 
Sauveur  pour  la  purification  et  la  sanctification  des 
âmes,  elle  y  répand  nécessairement  cette  vertu 
puissante,  dont  saint  Paul  disait  :  Je  puis  tout  en 
Celui  gui  me  fortifie  :  la  victoire  nous  est  assurée 
par  Jésus-Christ  Notre-Seigneur.  Et  après  la  Confes- 
sion on  se  dit  :  Je  viens  de  me  renouveler  dans  le 
bain  de  la  pénitence  :  j'y  ai  recouvré  l'innocence 
et  la  paix  :  j'y  ai  fait  telle   et  telle  promesse  au 
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Seigneur  ;  est-ce  que  je  voudrais  parjurer  mes 
serments,  traîner  de  nouveau  dans  la  boue  ma 
robe  nuptiale?  Est-ce  que  je  pourrais  rouvrir  au 
démon  mon  cœur  habité  par  l'Esprit-Saint?  C'est 
ainsi  que  la  Confession  accompagnée  des  exhorta- 
tions et  de  la  bénédiction  du  Prêtre,  le  représen- 
tant de  Dieu,  peut  encourager  au  devoir,  à  la  vertu, 
à  la  ferveur  :  que  si  l'énergie  de  l'âme  fléchit, 
on  va  l'y  retremper.  Oui,  quand  après  une 
vie  de  désordres  et  de  péchés,  on  désire  assurer 
son  salut  par  une  vie  chrétienne,  on  se  confesse. 
Veut-on  s'abandonnera  ses  passions,  on  cesse  de 
se  confesser.  Aussi  comparez,  par  exemple,  les 
hommes,  les  jeunes  gens,  agrégés  aux  cercles  catho  - 
liques,  aux  confréries,  aux  conférences  de  Saint- 
Vincent-de-Paul,  avec  ceux  qui  ne  se  confessent 
pas.  D'un  côté  la  foi,  les  pratiques  religieuses,  les 
mœurs  exemplaires  ;  de  l'autre  côté,  abandon  de 
la  prière,  des  offices  divins  ;  débauches,  passe- 
temps  scandaleux,  aversion,  sinon  haine  de  la 
religion.  Il  en  esta  peu  près  de  même  des  jeunes 
personnes  associées  à  une  congrégation  avec  les 
filles  attachées  au  monde  et  à  ses  divertissements  ; 
et  on  peut  bien  proclamer  que  tout  ce  qui  reste  au 
milieu  de  nous,  de  cœurs  purs  ou  repentants, 
dévoués  à  Dieu,  à  son  culte,  à  son  Eglise,  se 
confessent. 

Il  est  vrai  qu'on  rencontre  ça  et  là,  dans  le 
monde,  des  hommes  honorables  par  leur  probité, 
leur  bonté,  leur  générosité  ;  on  les  appelle  des 
honnêtes  gens.  Néanmoins,  si  parfois  on  soule- 
vait les  voiles,  si  on  perçait  la  muraille,  comme 
parle  l'Ecriture,  pour  pénétrer  au  fond  de  leurs 
consciences,  quelle  surprise  amère,  quelle  dévas- 
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tation  !  Seraient-ils  honnêtes  à  la  lettre,  selon  le 
sens  humain,  a  quoi  leur  servira  cette  bonne  vîe, 
dit  saint  Augustin,  si  elle  ne  les  conduit  point  par 
Jésus-Christ,  notre  seul  Sauveur,  à  la  vie  éternelle- 
ment bienheureuse?  Enfin,  M.  F.,  peut-on  dire 
honnête  une  créature  qui  manque  à  son  premier 
devoir  envers  son  Créateur,  qui  est  de  l'adorer  et 
de  l'aimer  parfaitement  ? 

-3"  La  Confession  instruit,  éclaire  le  pénitent.  Le 
Confesseur  par  l'essence  de  son  ministère,  pénètre 
au  cœur  de  l'enfant,  de  l'adolescent,  de  l'époux, 
de  l'épouse,  du  riche  et  du  pauvre.  A  tous,  il  doit 
enseigner  ce  que  Notre-Seigneur  a  commandé 
d'observer,  c'est-à-dire,  les  préceptes  immortels 
de  son  Evangile  :  à  tous  selon  leur  condition,  il 
montre  le  devoir  sur  lequel  ils  seront  jugés,  et 
que  les  maximes  et  les  coutumes  dn  monde, 
l'égoïsme,  la  sensualité,  l'aveuglement,  ne  portent 
que  trop  à  oublier.  Il  annonce  les  droits  de  Dieu, 
les  droits  des  parents,  les  droits  du  prochain  :  il 
protège  la  vie,  l'innocence,  la  propriété,  la  réputa- 
tion de  tous  contre  les  passions  coupables.  Malgré 
la  dépravation  qui  ronge  certaines  classes  de  la 
société,  il  doit  proclamer  les  lois  sévères  du  ma- 
riage, dont  le  mépris  cause  la  damnation  de  tant 
d'âmes.  Sans  la  Confession,  plusieurs  qui  s'en 
moquent  n'auraient  pas  vu  le  jour.  C'est  bien  au 
Confesseur  qu'il  est  prescrit  de  donner  au  peuple 
de  Dieu  la  science  du  salut,  afin  qu'il  parvienne  à 
la  rémission  de  ses  péchés  !  Il  éclaire  ceux  qui 
habitent  dans  les  ténèbres  et  les  ombres  de  la 
mort  ;  il  conduit  leurs  pieds  dans  le  chemin  de  la 
paix.  (Luc,  1.)  Qui  donc  pourrait  le  remplacer?  Il 
a  le  droit  de  tout  dire,  parce  qu'il  parle  au  nom  de 
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Dieu,  parce  qu'il  a  charge  d'âmes  !  Et  quand  il 
faut  parler,  s'il  se  taisait  par  considération 
humaine  ;  s'il  restait  comme  un  chien  muet,  dit 
l'Ecriture,  n'élevant  pas  la  voix  contre  l'iniquité 
du  pécheur,  il  est  menacé  d'un  compte  effrayant 
pour  le  sang  des  âmes  ! 

4°  La  Confession  réhabilite  l'homme,  le  renou- 
velle, le  relève  à  la  dignité  d'enfant  de  Dieu.  Il  y 
va  coupable,  il  en  sort  avec  le  sentiment  intime 
que  son  passé  est  oublié,  que  ses  fautes  sont 
effacées.  Voyez  si  un  Père,  une  mère,  un  Prince, 
un  ami  puissant  pourrait  dire  comme  le  Confes- 
seur à  une  âme  troublée  par  ses  offenses  :  Allez 
en  paix  :  ne  craignez  plus  ?  Mais  le  pénitent  bien 
disposé  se  repose  en  pleine  confiance  dans  celle 
parole  de  son  Sauveur  :  Les  péchés  seront  remis  à 
ceux  à  qui  vous  les  aurez  remis.  Et  la  preuve  que 
son  Père  céleste  l'aime  toujours,  comme  il  aimait 
l'enfant  prodigue  de  retour,  c'est  que  devant  lui, 
il  dresse  la  table  de  son  festin,  qu'il  l'appelle  à  s'y 
asseoir,  à  s'y  rassasier  du  pain  des  Anges  î  Tous 
ses  droits  lui  sont  rendus  ;  il  est  inscrit  de  nou- 
veau au  nombre  des  citoyens  de  la  Jérusalem  des 
cieux. 

La  société  a  ses  prisons,  ses  bagnes  :  rendent- 
ils  les  hommes  meilleurs?  Non.  Le  malfaiteur 
qui  en  sort,  se  dit  :  J'ai  beau  faire,  je  suis  flétri  : 
le  monde  me  méprise,  me  méprisera  toujours  ; 
et  nous  voyons  les  repris  de  justice,  loin  de  se 
convertir,  conserver  presque  tous  au  cœur  la 
haine  du  bien,  ardente,  cruelle,  sauvage.  Au 
contraire,  le  pécheur  quitte  le  confessionnal  avec 
un  plein  bonheur,  avec  le  sentiment  de  sa  réhabi- 
litation, pouvant  chanter  après  la  Vierge  bienheu- 
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reuse  :  Mon  esprit  est  ravi  d'allégresse  en  Dieu 
mon  Sauveur.  Il  a  fait  pour  moi  de  grandes  chpses 

Celui  qui  est  puissant  et  dont  le  nom  est  saint.  Il 
reprend  le  bon  chemin,  il  y  persévère  par  la 
Confession.  Aussi  un  célèbre  protestant.  Leibnitz, 
disait-il  :  «  La  confession  est  une  œuvre  de  la 
Sagesse  divine  :  il  n'e>t  rien  dans  la  religion  de 
plus  beau,  de  plus  digne  d'éloges.  Le  Prêtre  y  est 
l'organe  de  Dieu  pour  le  salut  des  âmes.  »  Voltaire 
lui-même  a  tenu  à  peu  près  le  même  langage. 

La  Confession,  M.  F.,  est  donc  admirable  et 
parfaite  comme  toutes  les  œuvres  de  Dieu,  mais 
celle-ci  doit-être  plus  chère  à  nous,  pauvres 
pécheurs,  comme  étant  le  chef-d'œuvre  de  sa 
miséricorde.  C'est  là  qu'il  laisse  jaillir  sur  nous, 
de  son  cœur  adorable,  la  source  de  son  sang  pré- 
cieux, afin  de  laver  toutes  nos  souillures,  de  nous 
régénérer  en  grâce,  en  innocence,  en  beauté  spi- 
rituelle. Bienheureux,  a  chanté  le  Prophète,  ceux 
dont  les  iniquités  sont  remises,  dont  les  péchés  sont 
pardonnes.  Ce  bonheur  non  seulement  nous  est 
offert,  mais  il  nous  est  commandé,  sous  peine  de 
faute  très  grave,  de  le  procurer  à  notre  âme  :  Tous 
tes  péchés  confesseras  a  tout  le  moins  une  fois 
l'an.  —  Au  moins  une  fois  ïan,  dit  le  précepte. 
L'homme  sage  qui  comprend  qu'une  seule  chose 
est  nécessaire,  lorsque  son  âme  est  blessée  à 
mort  par  les  épines  ou  les  pierres  du  chemin, 
n'attend  jamais  ni  un  an,  ni  un  mois  :  il  recourt 
aussitôt  à  la  divine  confession,  afin  d'y  guérir  ses 
blessures,  et  de  s'assurer,  par  sa  vertu,  la  gloire 
et  les  joies  inaltérables  de  la  vie  éternelle  ! 


VINGT-TROISIEME  INSTRUCTION. 


Pratique  du  Sacrement  de  Pénitence. 


Quorum  remiserais  pcccata,  re- 
mittuntur  eis.  (S.  Jean,  20.) 


C'est  par  la  Confession,  M.  F.,  que  l'âme 
humaine,  la  plus  noble  des  créatures  de  Dieu 
après  les  Anges,  est  retirée  du  péché,  rendue 
sainte  et  immaculée  comme  après  son  baptême  : 
c'est  par  la  Confession  que  notre  miséricordieux 
Sauveur  recueille  le  plus  doux  fruit  de  ses  souf- 
frances et  de  sa  mort,  notre  salut.  Par  la  confession, 
le  Saint-Esprit  rentre  dans  son  temple  vivant  :  par 
elle,  l'Eglise  qui  pleurait  la  mort  de  ses  enfants, 
les  voit  revenir  à  elle  pleins  de  vie  et  de  joie.  Ah  ! 
la  Confession  avec  ses  aveux  pénibles  et  ses  regrets 
amers,  c'est  le  bouquet  de  myrrhe  de  l'Ecriture, 
purifiant  une  âme  pénitente,  la  préservant  de  la 
corruption,  l'embaumant  de  parfums  célestes  ! 
Eh  bien  !  recueillons-nous  pour  en  considérer  la 
pratique;  nous  y  retrouverons  en  abrégé  toute  la 
doctrine  chrétienne  sur  ce  second  Baptême  ? 

La  Confession  étant  bien  préparée,  le  pénitent 
entre  dans  l'église.  Là,  il  évite  toute  dissipation, 
et   dans   un  élan  pieux   de   l'âme,   il  adresse   à 
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Dieu  la  prière  du  publicain  :  Ayez  pitié  de  moi, 
pauvre  pécheur/  Abordant  le  confessionnal,  il  s'y 
met  à  genoux,  les  mains  jointes,  dans  la  posture 
d'un  coupable  qui  vient  demander  grâce.  Il  com- 
mence par  le  signe  de  la  croix.  De  la  croix  vient 
toute  efficacité  aux  Sacrements,  à  toute  bénédic- 
tion de  l'Eglise  :  c'est  par  la  croix  que  nous 
sommes  marqués  du  sceau  de  Dieu  ;  elle  est  le 
refuge  du  pécbeur,  la  vie,  la  consolation,  l'espé- 
rance de  nous  tous.  En  se  signant,  il  dit  :  Au  nom 
du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit.  Au  nom  des 
trois  personnes  de  l'auguste  Trinité  :  il  proleste 
ainsi  vouloir  les  honorer  en  se  soumettant  au 
précepte  de  la  Confession,  et  par  désir  de  leur 
plaire,  il  la  fera  sainte  et  sincère.  Puis  s'adressant 
au  Prêtre,  leur  ministre,  il  lui  dit  :  Bénissez-moi, 
mon  Père,  parce  que  j'ai  péché.  Combien  de  choses 
touchantes  en  cette  invocation  !  Il  appelle  le  Prêtre 
50/i  Père.  Essayez  de  remplacer  ce  nom  béni  par 
Emmenée,  Grandeur,  Monsieur.  Est-ce  qu'il  ne 
perd  pas  à  l'instant  sa  grâce  surnaturelle,  le  respect 
et  la  confiance  qu'il  inspire?  Mon  Père!  c'est  le 
cri  du  prodigue  revenant  de  ses  égaremenls.  Mon 
Père,  c'est  bien  le  nom  qui  convient  au  Vicaire  de 
Jésus-Christ,  à  son  représentant  dans  la  réconci- 
liation du  pécheur,  et  fût-il  plus  coupable  que  le 
prodigue,  il  a  droit  d'attendre  du  Confesseur  une 
tendresse  paternelle.  Bénissez-moi,  parce  que  j'ai 
péché.  Vous  qui  êtes  le  père  de  mon  âme,  vous 
dont  les  mains  sacrées  ont  reçu  le  pouvoir  de 
faire  descendre  les  bénédictions  du  ciel  sur  la 
terre,  ouvrez  sur  mon  cœur  désolé  ces  eaux  vives 
du  Sauveur,  qu'elles  l'amolissent  en  l'arrosant,  et 
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qu'elles  le  préparent  à  la  grâce  de  l'absolution. 
Parce  que  j'ai  péché.  Oui,  parce  que  j'ai  beaucoup 
péché,  j'ai  plus  besoin  de  ces  bénédictions  puis- 
santes qui  créeront  en  moi  un  cœur  nouveau.  Et 
le  Prêtre,  répondant  à  cette  supplication,  forme 
sur  lui  le  signe  de  la  croix  :  Que  le  Seigneur  soit 
dans  votre  cœur  et  sur  vos  lèvres,  afin  que  vous 
fassiez  une  sincère  et  entière  confession  de  vos  péchés  ! 

Le  pénitent  commence  alors  la  première  partie 
du  Confiteor  :  il  se  confesse  à  Dieu  tout-puissant; 
et  comme  les  Anges  et  les  Saints  ont  connu  ses 
désordres,  il  leur  en  fait  la  confession,  soit  pour 
s'humilier,  soit  pour  les  attendrir  :  je  me  confesse 
à  la  bienheureuse  Marie  toujours  vierge,  la  créa- 
ture la  plus  aimable,  la  plus  pure,  la  plus  miséri- 
cordieuse du  ciel  ;  à  saint  Michel  Archange  si 
redoutable  au  démon  dont  je  veux  briser  les 
chaînes  ;  à  saint  Jean-Baptiste,  le  plus  saint  parmi 
les  hommes  ;  à  saint  Pierre  et  saint  Paul  qui  ont 
reçu  de  Jésus-Christ  le  pouvoir  de  lier  et  de 
délier  les  âmes  ;  à  tous  les  saints  mes  amis,  mes 
frères  compatissants  ;  et  à  vous  aussi,  mon  père, 
d'avoir  beaucoup  offensé  Dieu  par  pensées,  par 
paroles,  par  actions,  par  omissions. 

Après  cette  confession  générale  de  ses  misères, 
il  dit  depuis  quelle  époque  il  s'est  confessé,  s'il  a 
reçu  l'absolution,  s'il  a  bien  fait  sa  pénitence,  s'il 
a  caché  ou  oublié  quelque  péché,  toutes  déclara- 
tions nécessaires  au  Confesseur  pour  juger  de 
l'état  de  son  âme  !  Puis  il  accuse  ses  fautes,  ses 
seules  fautes  et  non  celles  des  autres  :  là,  point 
d'autre  témoin  que  lui  ;  on  s'en  rapporte  à  ses 
déclarations.  Et  il  finit  en  disant  :  Voilà,  mon  Père, 
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tous  les  pèches  dont  je  me  souviens  ;  j'en  demande 
pardon  à  Dieut  et  à  vous,  mon  Père,  la  pénitence,  et 
si  vous  le  jugez  n  propos,  l'A /isolation.  Que  d'ins- 
tructions encore  en  ces  quelques  paroles  !  D'abord 
quel  malheur,  quelle  audace  sacrilège  s'il  mentait 
à  Dieu  en  celte  heure  sainte  et  solennelle  par  ces 
paroles  :  Voiln  tous  les  péchés  dont  je  me 
souviens! —  J'en  demande  pardon  à  Dieu,  et  à  vous 
la  pénitence  :  c'est  déjà  l'acte  de  contrition  ;  et  en 
priant  le  Confesseur  de  lui  accorder  l'Absolution, 
s'il  le  juge  à  propos,  il  se  soumet  à  son  jugement  ; 
et  l'Absolution  ne  peut  jamais  être  refusée  ou 
différée  que  pour  les  motifs  les  plus  sérieux. 

Le  pénitent  achève  alors  la  seconde  partie  du 
Con/ïteor  :  c'est  ma  faute,  c'est  ma  faute,  c'est  ma 
très  grande  faute,  en  se  frappant  la  poitrine.  Il 
reconnaît  ainsi  qu'il  est  un  pécheur  indigne  :  que 
s'il  a  péché,  c'est  abus  volontaire  de  sa  liberté,  par 
sa  malice  et  sa  perversité  :  il  le  proclame  avec 
énergie  en  se  frappant  la  poitrine  à  coups  redou- 
blés, comme  pour  broyer  l'enflure  de  son  orgueil 
et  briser  son  cœur  coupable.  Ideo  precor  bealam 
Mariam  semper  virginem...  C'est  pourquoi  il  appelle 
à  son  secours  la  bienheureuse  Vierge  Marie  et 
tous  les  Saints,  d'intercéder  pour  lui,  conjurant 
aussi  le  Confesseur  d'unir  ses  prières  à  celles  de 
la  cour  céleste  :  à  quoi  le  Confesseur  répond  en 
disant  sur  lui  Misereatur  et  Indulgentiam  ;  Que  le 
Seigneur  tout-puissant  ait  pitié  de  vous,  qu'il  vous 
accorde  l'indulgence,  l'absolution  et  la  rémission 
de  tous  vos  péchés. 

Le  pénitent  garde  alors  le  silence,  écoute  avec 
humilité  les  avis  du  Confesseur,  répondant  avec 
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franchise  à  ses  interrogations,  et  il  accepte  avec 
docilité  la  pénitence  qui  lui  est  imposée  :  s'il  a 
des  raisons  sérieuses  de  la  faire  changer  ou  modi- 
fier, il  peut  les  exposer  en  toute  candeur. 

Voici  venu  l'heureux  moment  de  la  réconcilia- 
tion :  le  pénitent  s'incline  en  récitant  son  acte  de 
contrition,  et  le  Prêtre,  étendant  la  main  sur  lui, 
dit  :  Que  Jésus-Christ  le  souverain  prêtre  vous 
absolve,  et  moi  en  vertu  de  l'autorité  qui  m'est 
confiée,  je  vous  délie  autant  que  je  peux,  autant 
qu'il  vous  en  est  besoin,  de  tout  lien  d'excommuni- 
cation et  d'interdit  :  je  vous  absous  de  tous  vos 
péchés,  au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint- 
Esprit  !  0  paroles  toutes  puissantes,  instant 
suhlime  dans  la  vie  d'une  âme  chrétienne  !  Les 
chaînes  infernales  dans  lesquelles  elle  était 
enlacée,  sont  brisées,  le  ciel  se  rouvre  pour  elle, 
sa  robe  d'innocence  lui  est  rendue  avec  tous  ses 
mérites  passés.  Le  Père  céleste  abaisse  sur  elle 
des  regards  d'une  amoureuse  complaisance.  Les 
Anges  et  les  Saints,  voyant  leurs  relations  de  fra- 
ternité et  d'amour  rétablies  avec  elle,  triomphent 
dans  une  fête  inexprimable.  Et  quelle  joie  de  la 
terre. comparer  à  celle  de  ce  pécheur  retiré  d'un 
tel  abîme  de  misères,  et  renouvelé  dans  la  sainte 
charité  et  dans  l'espérance  de  voir  Dieu  dans  sa 
gloire  !  Afin  d'assurer  sa  persévérance,  le  Prêtre 
fait  sur  lui  cette  prière  :  «  Que  la  Passion  de 
«  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  les  mérites  de  la 
«  bienheureuse  Marie  toujours  Vierge  et  de  tous 
«  les  Saints  ;  tout  ce  que  vous  ferez  de  bien,  tout 
«  ce  que  vous  supporterez  de  mal,  vous  aident  à 
«  la  rémission  de  vos  péchés,  à  l'augmentation  de 

5.. 
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«  la  grâce  et  des  récompenses  do  la  vie  éler_ 
«  nelle  »,  et,  finalement,  il  lui  dit  :  Allez  en  paix  : 
goûtez,  goûtez  votre  bonheur,  ne  retournez  point 
au  trouble  douloureux  du  péché,  à  la  disgrâce  du 
Seigneur  votre  Dieu  ! 

Or,  M.  F.,  est-il  possible  d'imaginer  rien  d'aussi 
louchant,  d'aussi  paternel,  d'aussi  sublime  que 
celte  pratique,  cette  liturgie  du  Sacrement  de  Péni- 
tence. Comme  l'Eglise  nous  y  fait  comprendre  le 
malheur  et  la  honte  d'avoir  offensé  la  majesté 
divine,  et  la  nécessité  du  repentir  pour  une  péni- 
tence salutaire!  C'est  vraiment  ici  que,  suivant  la 
parole  du  Prophète,  se  rencontrent  la  miséricorde 
et  la  paix,  que  s'embrassent  comme  deux  sœurs, 
la  justice  et  la  paix. 

Saint  Augustin  rapporte  qu'un  jour,  à  Trêves, 
alors  ville  impériale,  deux  officiers  de  l'Empereur 
se  promenant  dans  les  jardins  attenant  aux  murs 
de  la  ville,  trouvèrent,  dans  une  cabane,  un 
manuscrit  de  la  vie  de  saint  Antoine  :  l'un  deux 
l'ayant  lu,  sentit  son  cœur  brûler  du  désir  de 
servir  Dieu,  et,  jetant  les  yeux  sur  son  ami,  lui 
dit  :  Pourquoi  portons-nous  les  armes  ?  Quel 
peut  être  notre  plus  grand  espoir  au  palais,  que 
d'être  les  amis  de  l'Empereur?  Et  dans  cette 
fortune  quelle  fragilité,  quels  périls  !  Mais,  ami  de 
Dieu,  si  je  veux  l'être,  je  le  suis,  et  sur  l'heure  ! 
(Conf.,  8,  7.)  Et  nous,  M.  F.,  si  nous  ne  sommes 
pas  les  amis  de  Dieu,  où  allons  nous,  qu'espérons- 
nous!  Mais  si  nous  sommes  en  haine  avec  lui  par 
le  péché,  courons  nous  laver,  comme  l'enfant  qui 
vient  de  naître,  dans  les  sources  pures  du 
Sacrement  de  Pénitence,  et  sur  l'heure  nous  rede- 
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venons  les  membres  de  la  famille  de  Jésus-Christ  ; 
dans  son  Eglise,  il  n'y  a  pour  périr  que  celui  qui 
s'opiniàtre  à  périr  ! 

En  sortant  du  Tribunal  sacré,  gravons  bien  en 
nos  cœurs  les  faveurs  merveilleuses  répandues  sur 
nous  ;  offrons  à  notre  Sauveur  le  sacrifice  de  notre 
reconnaissance,  vrai  sacrifice  de  justice  ;  ajoutons-y 
nos  saintes  résolutions,  et  le  Dieu  de  toute  bonté 
qui  n'a  besoin  de  personne  d'entre  nous,  placera 
avec  bonheur  sur  nos  fronts  la  couronne  de  vie 
éternelle.  Amen! 


VINGT-QUATRIEME  INSTRUCTION. 
Satisfaction  —  Sa  nécessité. 


Quorum  remiseritis  peccata,   re- 
in ittitntur  eis.  (S.  Jean,  20.) 


Une  troisième  partie  du  Sacrement  de  Pénitence 
après  la  Contrition  et  la  Confession,  c'est 
la  Satisfaction.  La  Satisfaction  ordinairement 
appelée  la  Pénitence,  c'est  la  réparation  de  l'injure 
faite  à-  Dieu  par  le  péché,  ou  du  tort  fait  au 
prochain  dans  sa  personne,  son  honneur  ou  ses 
biens.  Réparer  ces  injures  ou  avoir  au  moins  la 
volunté  de  les  réparer,  est  une  partie  essentielle 
du  Sacrement  de  Pénitence.  Un  pénitent  qui  n'y 
serait  pas  disposé,  ne  recevrait  qu'une  absolution 
nulle  et  sacrilège.  Au  cas  de  mort,  s'il  est  inca- 
pable   d'accomplir    ici-bas    sa    pénitence,   il    la 
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complétera  dans  le  Purgatoire.  De  môme,  au 
moment  d'être  absous,  s'il  a  la  volonté  actuelle  de 
l'acquitter,  il  reçoit  régulièrement  la  grâce  du 
Sacrement,  bien  que  plus  tard  par  indifférence, 
par  défaillance  coupable  de  volonîé,  il  la  néglige 
partiellement  ou  totalement.  Cette  satisfaction 
sacramentelle,  ou  pénitence,  est  la  matière  très 
importante  et  très  pratique  dont  nous  allons 
entretenir  aujourd'hui  votre  foi? 

C'est  par  compassion  pour  les  pécheurs,  c'est 
pour  les  racheter,  même  ceux  qui  pèchent  au  delà 
de  toute  mesure,  que  Notre-Seigneur  s'est  incarné 
dans  les  chastes  entrailles  d'une  Vierge,  qu'il  a  bu 
en  son  chemin  au  torrent  de  nos  douleurs,  qu'il  a 
souffert  le  supplice  cruel  et  honteux  de  la  croix. 
Et  quand  la  foi  nous  le  montre  Victime"  sainte  et 
parfaite,  dont  le  sacrifice  monte  au  ciel  en  odeur 
de  suavité  pour  notre  rédemption,  qui  pourrait 
encore  désespérer?  Même  le  voleur  insigne  qui 
fut  crucifié  pour  ses  crimes  à  ses  côtés,  trouva 
miséricorde  et  son  paradis,  en  proclamant  d'un 
cœur  contrit,  ses  iniquités.  Ah  !  la  rédemption  de 
notre  Sauveur  est  abondante,  surabondante  :  une 
seule  goutte  de  son  sang  aurait  suffi,  dit  le 
docteur  angélique,  à  racheter  le  monde  enlier  de 
ses  crimes  :  il  ne  demande  qu'une  chose  sans 
laquelle  personne  ne  peut  être  sauvé  ni  avoir  part 
à  ses  mérites,  la  Pénitence.,  la  satisfaction. 

Pour  comprendre  cette  vérité,  deux  choses  sont 
à  distinguer  dans- le  péché  :  la  faute  et  la  peine  de 
la  faute.  La  faute  c'est  la  tache  ou  souillure  qu'il 
imprime  dans  une  âme,  et  qui  la  rend  si  laide,  si 
odieuse  aux  yeux  de  Dieu  qu'il  la  poursuit   de  sa 
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haine,  et  cette  haine  est  si  profonde,  si  terrible, 
qu'il  prononce  contre  elle  à  son  jugement  celte 
peine  effroyable  :  Retirez-vous,  maudits,  au  feu 
éternel.  (Malt.,  2i.)  Or,  par  une  absolution  sainte, 
cette  faute  ou  souillure  est  effacée,  le  décret  de 
damnation  est  déchiré,  l'amitié  de  Dieu  lui  est 
rendue.  Cependant,  s'il  est  infiniment  miséri- 
cordieux, il  est  juste  aussi,  il  ne  peut  oublier  les 
droits  de  sa  justice.  En  remettant  au  pécheur  la 
peine  éternelle,  il  exige  de  lui  une  expiation,  des 
peines  temporelles.  La  sainte  Ecriture  nous  en 
fournit  de  nombreux  exemples.  Ainsi,  quoiqu'il 
eût  pardonné  sa  désobéissance  à  Adam,  il  le 
chassa  néanmoins  du  paradis  terrestre,  et  le 
condamna  à  cette  multitude  de  maux  dont  nous 
héritons  tous  et  qui  ne  finiront  qu'avec  la  vie. 

Le  peuple  d'Israël  se  révolta,  murmura  dans  le 
désert  contre  Moïse  et  Aaron,  et  le  Seigneur  irrité 
le  menaça  des  plus  graves  afflictions;  mais  sur  les 
prières  ardentes  de  Moïse  demandant  grâce  pour 
lui,  il  lui  dit  (Num.,  16):  Je  leur  ai  pardonné  à  ta 
demande,  néanmoins  en  châtiment  de  leur  révolte, 
tous  périront  dans  la  solitude,  ils  n'entreront  pas 
dans  la  terre  promise.  David  commet  deux  grands 
crimes  :  rentré  en  lui-même,  il  s'é.crie  dans  une 
douleur  amère  :  J'ai  péché  contre  le  Seigneur.  Le 
Prophète  alors  lui  dit  :  Dieu  a  rejeté  bien  loin  votre 
péché  ;  néanmoins,  votre  fils  mourra. 

Est-ce   que   saint    Jean-Baptiste    préparant  les 

voies  à  notre  Sauveur,  ne  criait  pas  sur  les  rives 

du  Jourdain  :  Faites  de  dignes   fruits  de  pénitence 

pour  échapper  aux  coups  de  la  colère  divine  ?  des 

.  fruits  et  non  des  feuilles  ou  des  fleurs  seulement. 

•  5... 
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Est-ce  que  Notre-Seigneur  lui-même  n'a  pas  recom- 
mandé avec  instance  le  jeûne,  la  prière,  la  morti- 
fî cation  :  Pénitence,  pénitence  ;  crie-t-il  en  tout 
son  Evangile  :  si  vous  ne  faites  tous  pénitence  vous 
périrez  tous.  Saint  Paul,  son  Apôtre  magnanime, 
qui  portait  en  son  corps  la  mortification  de  Jésus, 
c'est-à-dire  qui  souffrait  comme  lui  les  privations, 
la  faim,  la  soif,  les  angoisses,  les  injures,  les 
chaînes,  les  trahisons,  les  flagellations,  qui  immo- 
lait sa  vie  à  la  gloire  de  son  Maître,  disait  :  J'ac- 
complis en  ma  chair  ce  qui  manque  aux  souffrances 
de  J<  sus-Christ.  (Colos.,  1,  24.)  Certes,  on  ne  sau- 
rait trop  le  redire  ;  il  ne  manque  rien  à  notre  Ré- 
demption ;  elle  est  la  source  intarissable  des 
eaux  vives  et  divines  où  se  blanchissent  toutes  les 
âmes  noircies  par  le  péché  ;  mais  la  pénitence, 
surtout  la  pénitence  sacramentelle,  est  le  canal 
nécessaire  pour  amener  aux  pécheurs  cette  grâce 
salutaire.  C'est  pourquoi  le  Concile  de  Trente  a 
décrété  cet  article  de  foi  :  Si  quelqu'un  dit  que 
toute  la  peine  du  péché  est  remise  en  même  temps 
que  la  faute  qu'il  soit  anathrme.  (Sess.,  14. 
Can.,  12.)  Eh  quoi,  M.  F.,  la  vie  de  notre  Sauveur, 
depuis  sa  crèche  jusqu'à  sa  croix,  a  été  un  martyre 
continuel  ;  son  âme  a  été  dans  les  angoisses,  elle  a 
été  triste  jusqu'à  la  mort  :  il  a  sué  le  sang,  il  a  été 
couvert  de  meurtrissures  des  pieds  à  la  tête  ;  il  a 
été  rassasié  d'opprobres  et  de  douleurs  ;  et  le 
pécheur,  dans  une  molle  indifférence,  sans  aucune 
œuvre  salisfactoire,  recueillerait  ce  prix  de  sa 
rédemption  ?  Il  pécherait  mille  fois,  se  relèverait, 
tomberait  de  nouveau,  et  malgré  sa  vie  de  plaisirs, 
sa  vie  sensuelle,  terrestre,   païenne,   le  sang  du 
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Sauveur  le  rendrait  immaculé  comme  à  son 
Baptême!  Le  coupable  ne  subirait  aucune  peine  : 
toute  la  vengeance  de  ses  prévarications  tombe- 
rait sur  l'innocent  immolé  pour  lui,  à  cause  de 
lui?  Alors  le  disciple  serait  au-dessus  de  son 
Maître,  l'Evangile  dirait  en  vain  que  le  ciel  ne  se 
prend  qu'avec  violence.  Ah  !  vous  êtes  exigeant, 
mon  frère,  crie  saint  Jérôme,  si  avec  votre  cou- 
ronne de  roses,  vous  prétendez  entrer  au  ciel  à  la 
suite  de  Jésus  couronné  d'épines  !  Aussi  l'Eglise, 
appuyée  sur  tant  d'exemples,  et  sur  la  doctrine 
immuable  de  l'Evangile,  n'accorde  l'absolution  aux 
pécheurs  qu'à  condition  de  certains  sacrifices,  de 
certaines  expiations.  Les  Prêtres  du  Seigneur,  dit 
encore  le  Concile  de  Trente,  sont  obligés  d'enjoin- 
dre des  pénitences  proportionnées  à  la  qualité  des 
crimes  et  aux  acuités  des  pénitents. Qu'ils  prennent 
garde  de  devenir  participants  de  leurs  péchés  par  trop 
d'indulgence  à  leur  égard,  en  ne  leur  imposant  que 
des  pénitences  trop  légères  pour  des  péchés  griefs. . . 
Qu'ils  fassent  attention  que  le  pouvoir  des  clefs 
ne  leur  est  pas  confié  seulement  pour  ouvrir,  mais 
aussi  pour  fermer.  (Sess.,  14,  ch.  8.)  Aussi 
voyez,  M.  F.,  par  quelques  exemples  seulement, 
comment  l'Eglise  voulait  imprimer  à  ses  enfants 
la  crainte  du  péché  par  ses  pénitences  publiques 
des  premiers  siècles.  —  Si  quelqu'un  a  blasphémé 
Dieu  ou  la  Vierge  Marie,  il  jeûnera  au  pain  et  à 
l'eau  sept  vendredis.  Il  restera  droit  aux  portes  de 
l'Eglise  pendant  sept  dimanches,  et  le  dernier 
dimanche,  il  sera  pieds  nus,  la  corde  au  cou.  — 
Pour  un  faux  serment,  jeûne  au  pain  et  à  l'eau 
pendant    quarante  jours,    et  pénitence   publique 
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pendant  les  sept  années  suivantes.  —  Un  clerc  ou 
un  moine  qui  aura  violé  son  vœu,  sera  condamné 
à  une  pénitence  de  dix  ans,  dont  trois  au  pain  et  à 
l'eau.  —  Quiconque  aura  profané  un  jour  de 
Dimanche  par  la  danse,  après  avoir  promis  d'y  re- 
noncer,expierason  péché  par  trois  ans  de  pénitence. 
—  Pénitence  au  pain  et  à  l'eau  pendant  vingt  jours, 
pour  avoir  violé  la  loi  du  jeûne.  —  Pénitence  de 
sept  ans  pour  avoir  frappé  son  père  ou  sa  mère.  — 
Pénitence  de  trois  ans  pour  un  péché  de  fornica- 
tion, de  sept  ans  pour  un  adultère.  —  Pénitence 
de  trois  quarantaines  et  de  sept  ans  pour  avoir  volé 
dans  une  église.  —  Et  toute  la  durée  de  ces  péni- 
tences puhliques,  on  n'était  point  admis  aux 
saints  mystères  de  la  Messe,  ni  aux  Sacrements. 
Avec  les  irruptions  des  barhares  et  les  défaillances 
de  la  foi,  la  discipline  de  l'Eglise  a  dû  changer  ;  ce 
qui  ne  change  pas,  c'est  la  malice,  l'énormité  du 
péché  d'une  pauvre  créature  humaine  osant  dire  à 
Dieu  :  Je  ne  vous  obéirai  pas;  je  suivrai  mes 
caprices,  mes  habitudes,  mes  passions  plutôt  que 
vos  commandements  :  ma  volonté  passera  avant  et 
au-dessus  de  votre  volonté  !  Ce  qui  no  changerapas 
ce  seront  les  tourments  réservés  aux  péchés  non 
expiés  par  la  pénitence,  et  toujours  sera  vraie  cette 
réponse  du  Catéchisme  :  Le  péché  le  plus  léger 
est  un  plus  grand  mal  que  tous  les  maux  du 
monde. 

Ainsi  le  Confesseur,  instruit  par  la  confession  du 
pénitent,  est  obligé,  avant  de  l'absoudre  et  de 
l'admettre  à  la  Sainte  Table,  de  lui  imposer  une 
pénitence,  une  réparation  proportionnée  à  ses 
péchés  ;  et  quand  on  pense  à  l'horreur  de  l'enfer 
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éternel  ;  quand  on  pense  même  aux  flammes  du 
Purgatoire,  comment  peut-on  trouver  trop  sévères 
n'importe   quelles  pénitences  de   la   terre  ?  Oh  ! 
l'indulgence  du  Confesseur  est  parfois  bien  coupa- 
ble pour  lui-même,  en  ne  défendant  pas,  selon  son 
devoir,  les  droits  de  Dieu  ;  bien  funeste  au  péni- 
tent, en  l'abandonnant  aux  rigueurs  de  l'autre  vie. 
Ces   considérations,    M.  F.,  sont  assez   saisis- 
santes  pour    nous    inspirer    les    sentiments  des 
Saints  :  0  mon   âme,    âme   misérable  et  souillée, 
disait  l'un  d'eux,  rappelle-toi,   au  tribunal  de  ta 
conscience,  ce  que  tu  as   fait  de   chacun   de  tes 
jours,  de  chacun  de  tes  membres,  de  toutes  tes 
facultés.  Hélas!  loin  d'exhaler  les  parfums  sacrés 
de  la  vertu,  tu  es  suffoquée  par  les  vapeurs  infec- 
tes du  vice  !  La  bonté  infinie  de  ton  Dieu,  daigne 
encore  te  laisser   vivre.    Puisque   sa   miséricorde 
attend  avec  patience  que  lu  lui  offres  une  satisfac- 
tion convenable,  hâte-toi,  ne   tarde  point  à  guérir 
tes  plaies,  à  réformer   tes  mœurs,  à  reconquérir 
son  amitié   Très  doux,  très  clément  Jésus,  par  les 
mérites   de   votre   sainte   Passion,    soutenez  mes 
efforts,  affermissez  mes   désirs,  accordez-moi  la 
grâce  de  bien  expier  ici-bas  mes  offenses  par  une 
pénitence  généreuse,  afin  qu'après  la  mort  de  ma 
chair,  je  puisse  posséder  votre  gloire,  et  y  chanter 
éternellement  le  cantique   de   vos   miséricordes. 
Ainsi  soit-il.  (A.  Anselme.) 


VINGT-CINQUIÈME  INSTRUCTION. 

Obligation  de  la  pénitence  sacramentelle. 
Manière  de  laccomplir. 

Quorum   remiseritis  peccata,  rc- 
mittuntur  eis.  (S.  Jean,  20.) 

Il  nous  faut  faire  pénitence,  M.  F.,  des  péchés 
même  remis  par  l'absolution  :  cette  pénitence  est 
de  rigoureuse  obligation,  elle  est  partie  intégrante 
du  Sacrement,  et  l'omettre  volontairement  est 
un  sacrilège.  Le  Baptême  étant  la  première  grâce 
de  Dieu,  efface  le  péché  originel  et  les  péchés 
actuels,  quand  il  y  a  lieu  :  il  remet  en  même  temps 
peine  éternelle  et  peine  temporelle.  Mais  n'est-il 
pas  juste  que  Dieu  agisse  différemment  avec  ceux 
qui  devenus  les  temples  du  Saint-Esprit,  l'en  ont 
chassé,  pour  se  rejeter  volontairement  dans  l'es- 
clavage du  démon?  Il  convient  à  sa  divine  clé- 
mence de  ne  pas  pardonner  à  ces  pécheurs  sans 
en  exiger  satisfaction,  de  crainte  que  regardant  le 
péché  comme  chose  légère,  ils  ne  s'y  livrent  avec 
plus  de  hardiesse  et  n'amassent  des  trésors  de 
colère  pour  le  jour  de?  vengeances. 

Mais  quelles  sont  ces  pénitences,  ces  œuvres  de 
satisfaction*!  C'est  : 

1°  La  pénitence  imposée  par  le  (Confesseur.   Un 
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pénilent  est  venu  lai  dire  :  Mon  Père,  par  ma  très 
grande  faute,  j'ai  abusé  de  mon  temps,  de  mon 
esprit,  de  mes  talents,  de  mon  cœur,  de  mes 
richesses,  de  mon  autorité  pour  donner  entrée 
dans  mon  âme  aux  démons  de  l'orgueil,  de  l'im- 
piété, de  l'intempérance ,  de  la  dureté,  de  la 
luxure,  du  scandale  !  ayez  pitié  de  moi,  vous  que 
notre  Sauveur  a  chargé  d'être  le  médecin  des  bles- 
sures de  mon  âme.  Alors,  selon  la  parole  d'un 
saint  Docteur,  aux  orgueilleux  il  prescrit  des 
actes  d'humilité;  aux  avares,  des  aumônes  ;  aux 
indolents  dans  le  service  de  Dieu,  des  prières 
fréquentes,  des  chemins  de  la  croix,  des  visites 
au  Saint-Sacrement,  le  Rosaire,  les  Psaumes  delà 
Pénitence;  aux  voluptueux,  des  jeûnes,  des  absti- 
nences, le  retranchement  de  plaisirs  même  permis, 
la  rupture  de  liaisons  dangereuses,  des  sacrifices 
amers  et  crucifiants  pour  la  nature  ;  aux  amateurs 
du  monde  et  de  ses  pompes  et  de  ses  œuvres, 
renoncement  à  ses  bals,  à  ses  théâtres,  à  ses  réu- 
nions scandaleuses,  rénovation  particulière  des 
promesses  du  Baptême  ;  aux  haineux  réconcilia- 
tion; aux  hommes  d'injustices  et  de  rapines,  des 
restitutions...,  toutes  sortes  depénitences destinées 
à  corriger  la  nature  par  des  actes  contraires  aux 
vices  qui  l'ont  corrompue.  Or,  cette  satisfaction, 
celte  pénitence  est  de  rigueur  :  le  Confesseur  est 
obligé  sous  peine  de  péché  grave  de  sa  nature,  à 
l'ordonner  :  le  pénitent  est  donc  obligé,  de  son 
côté,  de  l'accepter,  sans  quoi  il  n'est  pas  digne 
d'absolution;  et  l'ayant  acceptée,  il  ne  peut  y  man- 
quer sans  sacrilège,  puisqu'il  profane  et  mutile 
un  Sacrement  :  il   en  retranche  une  partie  inté- 
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grante,  et  montre  ainsi  n'avoir  ni  contrition  ni 
ferme  propos.  --Que  si  la  pénitence  est  injuste, 
impossible  ou  très  difficile,  et  que  le  Confesseur, 
averti  en  toute  simplicité,  se  refuse  k  la  changer, 
à  la  diminuer,  le  pénitent  peut  se  retirer  et 
s'adresser  à  un  autre.  De  même  toute  pénitence 
admise  avec  soumission  mais  devenue  impossible, 
cesse  d'obliger.  Si  elle  est  oubliée,  on  revient  à  son 
Confesseur  :  en  cas  d'empêchement,  on  accuse 
cette  circonstance  dans  une  confession  suivante  ! 

2°  Cette  pénitence  sacramentelle  doit  être 
accomplie  dans  le  temps  prescrit.  On  vous  a  marqué 
pour  cela  un  vendredi,  un  dimanche,  soyez  fidèle  à 
la  faire  en  ces  jours  :  votre  Confesseur  avait  des 
raisons  pour  vous  les  désigner.  Il  vous  a  dit  ; 
dans  la  quinzaine  :  soyez  fidèle  k  no  pas  la  dépas- 
ser. Il  vous  a  prescrit  un  acte  de  contrition  lorsque 
vous  serez  retombé  dans  une  faute  d'habitude  :  sur- 
le-champ,  élevez  vers  Dieu  le  repentir  de  votre 
cœur  :  votre  Confesseur  a  ainsi  voulu  réveiller 
votre  foi,  votre  attention,  vous  offrir  un  remède  et 
un  préservatif. 

Si  le  temps  n'est  point  limité,  il  faut  accomplir 
la  pénitence  le  plus  tôt  possible,  dès  le  jour  même 
de  la  confession.  En  différant,  vous  retardez  le 
mérite  de  la  satisfaction  ;  vous  le  diminuez  par 
vos  péchés  véniels  ;  vous  le  perdez  et  le  rendez 
nul  si  vous  avez  le  malheur  de  tomber  dans  le 
péché  mortel,  car  alors  toutes  nos  bonnes  œuvres 
sont  mortes  pour  le  ciel,  n'y  seront  pas  récom- 
pensées. Ne  pas  oublier  du  reste  qu'on  est  toujours 
répréhensible  de  laisser  volontairement  le  Sacre- 
mont  incomplet.  Oh  !  payons  nos  dettes  à   Dieu 
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sans  délai  :  il  aime  celui  qui  satisfait  avec  grâce  et 
bon  cœur  ! 

3°  Il  faut  accomplir  sa  pénitence  selon  la  manière 
ordonnée.  On  vous  a  prescrit  le  Rosaire,  „  les 
Psaumes  de  la  Pénitence  à  genoux,  un  acte  de 
contrition  en  baisant  la  terre,  un  pèlerinage  à 
pied  :  le  Confesseur  a  voulu  réveiller  en  vous  des 
sentiments  d'humilité,  de  componction,  corriger 
votre  mollesse  :  remplissez  donc  ces  formalités 
frappantes.  Il  vous  a  commandé  une  aumône  aux 
pauvres  ou  à  l'église  de  la  paroisse  :  suivez  cette 
indication  ;  peut-être  c'est  une  restitution  locale 
que  vous  devez.  Le  Confesseur  est  juge  entre  les 
droits  de  Dieu  et  les  intérêts  spirituels  de  ses 
pénitents. 

4°  Il  faut  s'acquitter  de  sa  pénitence  avec  piété. 
Si  c'est  une  prière,  une  méditation,  une  visite  au 
Saint-Sacrement,  par  exemple,  cela  veut  dire  y 
apporter  recueillement,  ferveur,  reconnaissance. 
Aucune  prière  n'est  agréable  à  Dieu  qu'autant 
qu'elle  est  une  élévation  de  notre  âme  vers  lui, 
qu'autant  qu'elle  monte  vers  lui  comme  le  parfum 
de  l'encens  ;  comment  pourrait-elle  satisfaire  à  sa 
justice  si  elle  est  dissipée,  sans  intelligence  et 
sans  cœur  ?  Une  telle  prière,  loin  d'être  une  répa- 
ration, est  une  injure  nouvelle  :  elle  n'apaise  pas 
la  colère  de  Dieu,  elle  l'enflamme.  — Avec  piété 
veut  dire  avec  un  vrai  désir  de  satisfaire  à  Dieu,  de 
réparer  l'injure  faite  à  Sa  Majesté  ;  c'est  là  son 
essence,  son  but,  et  pour  qu'elle  obtienne  sa  vertu, 
son  efficacité  surnaturelle,  elle  doit  être  unie  aux 
mérites  de  Jésus-Christ  notre  Sauveur.  S'il  n'eût 
en  effet  lui-même  satisfait  à  Dieu,  et  ne  lui  eût 
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payé  surabondamment  le  prix  de  notre  rédemption, 
toutes  nos  pénitences  seraient  insuffisantes  pour 
nous  réconcilier  avec  lui.  Nos  pauvres  satisfactions 
n'ont  de  valeur  que  par  leur  union  avec  les  siennes. 
Nous  ne  pouvons  rien  de  nous  comme  de  nous  ; 
•mais  nous  pouvons  tout  si  Jésus  nous  fortifie  et 
agit  avec  nous.  Ainsi  l'homme  n'a  pas  de  quoi  se 
glorifier,  mais  toute  notre  gloire  est  en  Jésus-Christ 
en  qui  nous  vivons,  en  qui  nous  méritons,  en  qui 
nous  satisfaisons  par  nos  fruits  de  pénitence. 
(Concile  de  Trente,  Sess.  14,  ch.  8.) 

II.  —  La  pénitence  doit,  en  second  lieu,  réparer 
les  dommages  causés  au  prochain,  dans  sa  per- 
sonne, son  honneur  ou  ses  biens. 

Il  y  a,  M.  F.,  une  erreur  grossière,  mais  souvent 
impie  et  volontaire  qui  court  dans  le  monde;  elle 
prétend  qu'avec  une  absolution,  on  est  quitte 
envers  le  prochain,  quand  même  on  serait  voleur, 
chargé  de  rapines  et  de  calomnies.  Il  est  certain 
qu'un  voleur  peut  tromper  un  Confesseur,  lui  voler 
une  absolution.  Mais  on  ne  saurait  le  crier  trop 
haut  :  Restitution  ou  damnation.  Ni  Dieu  ni  son 
Eglise  ne  peuvent  empêcher  un  voleur  d'être 
voleur,  et  damné  s'il  y  a  matière  grave  :  Dieu  veut 
non  seulement  la  charité,  mais  la  justice. 

1°  Ainsi,  vous  avez  frappé,  blessé  votre  prochain, 
vous  l'avez  mis  dans  l'impossibilité  de  travailler 
à  son  emploi:  grave  devoir  de  justice  pour  vous 
de  payer  le  médecin,  les  médicaments,  le  temps 
perdu;  de  le  dédommager  des  suites  funestes  de 
vos  mauvais  traitements.  —  Vous  l'avez  injurié, 
vous  avez  jeté  dans  son  âme  l'aigreur  et  le  res- 
sentiment; écoutez  Jésus-Christ   qui  sera    votre 
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juge  :  Si  faisant,  votre  offrande  à  l'autel  vous  vous 
souvenez  que  votre  frère  a  quelque  chose  contre  vous, 
laissez  là  votre  offrande  devant  l'autel,  allez  vous 
réconcilier  auparavant  avec  lui  ;  vous  viendrez  en- 
suite faire  votre  offrande.  (Matt.,  5,  24J 

2°  Vous  lui  avez  causé  du  dommage  en  ses 
biens,  en  ses  champs,  en  ses  animaux  ;  vous 
l'avez  volé,  trompé  dans  vos  contrats,  dans  vos 
marchés  ;  vous  lui  avez  suscité  des  procès  injustes, 
restituez  l'équivalent,  sans  quoi  damnation.  Que 
s'il  est  en  réalité  impossible  de  restituer,  regrettez- 
le  sincèrement  devant  Dieu,  avant  de  recevoir 
l'absolution. 

3°  Vous  avez  déshonoré  votre  prochain  par  vos 
calomnies  et  vos  médisances,  réparez  de  toutes 
vos  forces  cette  réputation  perdue,  comme  il 
est  dit  au  huitième  commandement  de  Dieu  : 
c'est  un  devoir  où  votre  salut  est  sérieusement 
engagé.  Hélas,  M.  F.,  on  ne  saurait  trop  le  redire, 
il  y  a  peu  ou  point  de  réparations  envers  le  pro- 
chain :  on  se  fait  encore  plus  d'illusions  en  cette 
matière  qu'envers  Dieu  lui-même.  Que  de  gens 
haineux,  iniques,  ravisseurs  des  biens  d'autrui, 
s'en  vont  avec  leurs  iniquités,  au  tribunal  du 
Dieu  qui  juge  les  justices   elles-mêmes! 

Lorsque  nous  considérons  notre  conscience 
dans  le  miroir  des  commandements  de  Dieu  et 
de  son  Eglise,  lorsque  nous  considérons,  à  la 
lumière  du  saint  Evangile,  ce  qu'exigent  de  nous 
les  vertus  de  religion,  de  reconnaissance,  de 
charité,  de  justice,  de  tempérance,  n'avons-nous 
pas  sujet  de  nous  humilier?  N'est-il  point  vrai 
que  nous  vivons   dans  le  péché,  comme  les  pois- 
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sons  vivent  dans  l'eau,  et  que  le  plus  saint 
parmi  nous  est  celui  qui  pèche  le  moins?  Et  où 
sont  nos  pénitences!  que  sont  nos  chétives  péni- 
tences! Cependant,  le  Prophète  a  dit:  Ceux-là 
sont  heureux  dont  les  iniquités  sont  remises,  dont 
les  péchés  sont  couverts.  (Ps.  31.)  Nos  péchés  sont 
remis  par  une  sainte  absolution;  ils  sont  couverts 
par  nos  œuvres  saiisfactoires  unies  dans  le  Sa- 
crement aux  satisfactions  infinies  de  Jésus-Christ. 
Crucifié  pour  nos  offenses,  non  seulement  il  nous 
adoucit  les  amertumes  de  nos  peines  expiatoires, 
mais  il  les  rend  médicinales,  efficaces,  salutai- 
res, si  nous  souffrons  avec  lui.  A  vous  donc  nos 
adorations,  ù  Jésus,  victime  immaculée  qui,  par 
l'incomparable  douceur  de  vos  parfums,  attirez 
sur  nous  les  regards  miséricordieux  de  votre 
Père,  et  seul  le  disposez  à  se  laisser  fléchir!  Oh! 
nous  vous  en  supplions,  accordez-nous  la  grâce  de 
bien  purifier  nos  âmes  dans  votre  Sang  adora- 
ble, afin  qu'un  jour,  avec  les  élus  de  votre  maison 
sainte,  nous  vous  chantions  gloire,  honneur, 
louante   aux   siècles  des   siècles.  Ainsi  soit-il. 


VINGT-SIXIEME  INSTRUCTION. 

Œuvres  satisfactoires.  —  Prière.  —  Jeûne. 
Aumône. 


Quorum  rcmiseristis  %>eccata,  re- 
mittuntureis.  (S.  Jean,  20.) 


Le  roi  David  reconnaît  son  crime  avec  tant  de 
douleur  que  le  Prophète  Nathan  lui  dit  de  la  part 
de  Dieu  :  Votre  péché  est  rejeté  loin  de  vous.  Il  est 
donc  bien  assuré  de  son  pardon  :  néanmoins  ce 
péché,  dit-il  en  ses  Psaumes,  est  constamment 
dressé  devant  lui  comme  un  monstre  effrayant,  et 
ses  larmes  sont  le  pain  de  ses  jours  et  de  ses  nuits  ! 
—  Madeleine,  pénétrée  de  la  plus  vive  contrition 
de  ses  désordres,  va  se  jeter  aux  pieds  du  Sauveur 
qui  lui  dit  :  Allez  en  paix,  vos  péchés  vous  sont 
remis.  (Luc,  7.)  Cependant  elle  ne  cesse  de  les 
déplorer  :  elle  pleure  aux  pieds  de  la  croix,  elle 
pleure  au  sépulcre,  et  après  l'Ascension  de  son 
Maître  bien-aimé,  elle  se  retire,  dit-on,  dans  une 
grotte  solitaire,  s'y  livrant  aux  plus  rudes  austérités 
jusqu'à  sa  mort. 

Saint  Pierre  a  renié  son  Maître  ;  mais,  touché 
comme  d'une  épée  déchirante  par  un  de  ses 
regards,  il  pleure  amèrement,  non  pas  une  fois, 
mais,  selon  la  tradition,  il  se  lève,  chaque  nuit,  au 
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chant  du  coq,  pour  pleurer,  et  ses  larmes  sont  si 
brûlantes  que  ses  joues  en  sont  creusées  de  larges 
sillons.  Ces  illustres  pénitents  expient  ainsi,  par  de 
rigoureuses  et  perpétuelles  pénitences,  des  préva- 
rications pardonnées  de  Dieu.  Et  nous,  chargés 
d'iniquités  sans  nombre,  et  moins  assurés  qu'eux 
du  pardon,  pourrions-nous  les  oublier,  sans  regret, 
sans  satisfaction  ?  Ah  !  pénitence,  pénitence  ! 
voilà  notre  condition  de  pécheurs.  C'est  pourquoi 
le  Confesseur  nous  l'impose,  même  avec  l'absolu- 
tion,  et  les  œuvres  ordinaires  par  lesquelles  nous 
réparons  nos  offenses,  sont  la  Prière,  le  Jeûne  et 
Y  Aumône. 

1°  La  Prière.  Les  Anges  et  les  Saints  adorent  et 
louent  Dieu  dans  le  ciel,  avec  des  allégresses 
ineffables  ;  mais  leur  joie  étant  pleine  et  parfaite, 
ils  n'ont  rien  à  demander,  à  désirer  pour  eux.  Or, 
n'est-il  pas  étonnant  que  ce  qui  fait  leur  bonheur, 
que  ce  qui  fait  le  bonheur  des  âmes  justes,  même 
ici-bas,  la  Prière,  puisse  être  une  pénitence,  une 
œuvre  satisfactoire  ?  Et  cependant,  hélas  !  il  en 
est  ainsi.  Après  son  péché,  Adam  fuyait  la  voix  et 
la  présence  de  Dieu  :  nous  avons  tous  hérité  de 
celte  aversion,  de  cet  éloignement  mortel.  Nous 
ne  prions  pas,  ou  nous  prions  mal  :  il  nous  en 
coûte  des  efforts  pour  prier  avec  fidélité,  dignité, 
attention  et  dévotion  ;  preuve  éloquente  de  notre 
corruption  profonde  !  El  combien  notre  prière  est 
différente  de  celle  des  Anges  !  Sans  doute,  elle 
adore  comme  eux  la  majesté  de  Dieu,  elle  chante 
comme  eux  ses  louanges  ;  mais  elle  est  aussi  le 
cri  de  détresse  du  pauvre  manquant  de  pain  ;  le 
gémissement  du  pécheur  implorant   son  pardon  ; 
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l'appel  du  secours  divin  par  le  voyageur  contre 
les  périls  et  les  tentations  du  chemin  ;  le  soupir 
du  cœur  brisé  par  la  douleur  et  la  tribulation  ;  la 
plainte  de  l'exilé  et  son  désir  de  la  patrie  !  toutes 
sortes  de  misères  ignorées  des  esprits  angéliques. 
Ah  !  la  prière,  c'est  le  besoin  pressant,  la  richesse, 
la  vie,  la  respiration  d'une  âme  humaine.  Les 
pauvres  des  rues  découvrent  avec  emphase  les 
plaies  de  leurs  pieds,  de  leurs  mains,  de  leurs 
yeux,  de  leurs  membres  brisés,  flétris,  corrom- 
pus ;  s'ils  n'en  ont  pas,  ils  en  contrefont,  afin 
d'inspirer  la  pitié.  Hélas  !  nous  n'avons  pas  besoin 
de  contrefaire  des  blessures,  nous  n'en  avons  que 
trop  en  notre  âme  !  Nous  avons  trop  de  motifs  de 
dire  à  Dieu  avec  saint  Augustin  :  Seigneur,  vous 
êtes  miséricordieux  et  moi  misérable  ;  vous  êtes 
le  médecin  tout-puissant  et  je  suis  malade  ;  vous 
êtes  très  riche  et  je  suis  pauvre  !  Ainsi  ces  prières 
qu'on  nous  ordonne  pour  pénitence  nous  rappro- 
chent de  Dieu  dont  notre  malheur  est  de  nous 
séparer  ;  elles  nous  forcent  pour  ainsi  dire  à 
reconnaître  et  adorer  sa  suprême  souveraineté  sur 
nous,  à  lui  offrir  ce  cœur  contrit  et  humilié  qu'il 
ne  repousse  jamais.  Unissons  ce  sacrifice  de  justice 
et  de  louanges  aux  prières  de  Jésus,  notre  Avocat 
divin  ;  alors  il  fera  de  notre  cause  la  sienne,  ses 
intérêts  des  nôtres  ;  par  lui  notre  pauvreté  s'enri- 
chira, par  lui  nous  avons  l'assurance  d'être  toujours 
exaucés  :  per  Dominum  nostrum  Jesum  Chris tum  ! 
Sous  ce  nom  de  Prière,  on  comprend  les  oraisons 
vocales  ou  mentales,  la  récitation  de  l'office  divin, 
l'assistance  à  la  Messe,  les  visites  au  Saint-Sacre- 
ment, les  louanges  à  la  Vierge  divine,  le  chant  des 
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Psaumes,  des  hymnes,  des  cantiques  spirituels, 
les  lectures  pieuses,  la  méditation  de  la  vie  et  de 
la  mort  de  Jésus-Christ  ;  les  élons  de  Târne  vers 
Dieu  lui  exprimant  nos  regrets,  notre  reconnais- 
sance, nos  désirs  du  ciel.. .  Quelle  matière  sura- 
hondante  de  réparation  de  nos  péchés,  si  nous 
savions  en  profiter  ! 

2°  Le  Jeûne.  La  prière  humilie  notre  âme  devant 
Dieu,  le  Jeûne  humilie  la  chair,  celte  chair  qui 
combat  contre  l'esprit,  qui  est  un  corps  de  mort 
dont  saint  Paul  demandait  la  délivrance  ;  cette 
chair  vraiment  animale  où  fermente  le  levain  des 
appétits  impurs,  des  voluptés  grossières.  Oh  ! 
combien  de  nobles  âmes  elle  entraîne  en  ses 
boues  !  Ils  sont  nombreux,  dit  saint  Paul,  ces  enne- 
mis de  la  croix  qui  font  leur  Dieu  de  leur  ventre, 
qui  mettent  leur  t/loire  dans  ce  qui  devrait  les  faire 
rougir  de  honte.  Je  le  dis  en  pleurant,  la  damnation 
est  leur  fin.  (Philip.,  3,  18.)  Le  jeûne  est  donc  une 
vraie  pénitence  à  cette  chair  ardente  et  fiévreuse 
pour  les  jouissances  sensuelles  ;  il  n'est  rien  pour 
imprimer  répugnance,  horreur  comme  le  jeûne 
aux  hommes  de  plaisir.  Mais  un  chrétien  zélé  pour 
son  salut  peut-il  se  plaindre  du  jeûne  qu'on  lui 
impose  en  pénitence,  quand  il  voit  son  Sauveur 
vivant  toute  sa  vie  dans  une  indigence  volontaire, 
puis  jeûnant  quarante  jours  et  quarante  nuits,  ne 
buvant  ni  ne  mangeant,  sans  abri  dans  le  désert 
contre  les  intempéries  des  éléments  ;  quand  il 
entend  son  Apôtre  nous  dire  qu'il  faut  nous 
montrer  s<^  serviteurs,  non  pas  par  un  jeûne 
passager,  mais  par  desjcûnos  nombreux  ;  injeju- 
niis  !  (2  Cor.,  6.)  Et  pourquoi  donc  ne  réprimerait- 
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on  pas  l'orgueil  de  cette  chair  de  péché  ?  Si  elle 
se  révolte  contre  l'âme  pour  la  perdre,  pourquoi 
l'âme  ne  lui  résisterait-elle  pas  ?  Si  elle  prend 
l'offensive,  pourquoi  l'âme  ne  prendrait-elle  pas  la 
défensive  ?  Si  cet  animal  fait  le  rétif,  disait  saint 
Hilarion,  pourquoi  ne  pourrait-on  pas  le  rudoyer, 
lui  diminuer  le  foin  et  l'avoine?  D'ailleurs,  le  jeûne 
est  favorable  au  corps  lui-même  :  ici-bas,  il  le  met 
à  l'abri  de  maladies  hideuses  ;  il  le  préserve  des 
châtiments  que  le  Dieu  de  loute  sainteté  réserve  à 
la  sensualité,  à  la  luxure  !  C'est  bien  avec  raison 
que  l'Eglise  chante  en  ses  offices  :  //  comprime  les 
vices,  il  élève  l'âme,  il  engendre  l'énergie,  la  vertu, 
les  récompenses  divines. 

Le  Jeûne  signifie  :  tout  retranchement  dans  la 
quantité  et  la  qualité  des  aliments  ;  abstinence  de 
viande,  de  vin,  de  friandises  ;  privation  de  sommeil, 
mortification  des  sens,  éloignement  des  plaisirs 
même  permis,  tout  ce  qui  réprime  la  nature  dans 
ses  excès,  tout  ce  qui  la  punit  de  ses  abus  des 
créatures. 

3°  L'Aumône  est  la  troisième  des  œuvres 
satisfactoires.  L'avarice  ou  amour  déréglé  de 
l'argent  est  un  des  péchés  capitaux  les  plus 
maudits  dans  l'Ecriture  :  c'est  une  plaie  saignante 
de  notre  nature  déchue  ;  nous  tenons  tous  à  la 
terre  non  seulement  par  les  pieds  mais  par  le 
cœur,  et  combien  de  crimes  sont  engendrés  par 
la  cupidité  de  l'argent  !  C'est  pourquoi  Notre- 
Seigneur  dont  le  berceau  fut  -une  crèche,  dont 
le  lit  de  mort  fut  une  croix,  a  mis  au  premier 
rang  des  vertus  ou  béatitudes,  le  détachement  des 
richesses,   qu'on  les  possède  ou    non  ;   et    saint 

6. 
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Paul  prononce  que  les  avares  n'entreront  pas 
dans  le  royaume  de  Dieu  (1  Corint,  fi.)  C'est 
donc  une  sainte  pénitence  que  l'aumône  ordonnée 
par  le  Confesseur  ;  elle  combat  et  mortifie  notre 
attachement  désordonné  aux  biens  de  ce  monde;  elle 
racheté  nos  péchés,  dit  le  Saint-Esprit;  elle  les  éteint 
comme  l'eau  éteint  les  feux  d'un  incendie.  Sous  ce 
nom  d'aumône,  on  entend  toutes  les  œuvres  de  mi- 
séricorde corporelle  envers  le  prochain,  comme 
lui  donner  à  manger,  à  boire,  dans  sa  faim  et 
sa  soif;  le  revêtir  dans  sa  nudité  ;  comme  visiter 
les  malades,  ensevelir  les  morts  ;  soutenir  la  pro- 
pagation de  la  foi,  les  écoles  chrétiennes,  réparer, 
orner  les  églises  pauvres. —  On  entend  aussi,  sous 
ce  nom  d'Aumône,  les  œuvres  spirituelles,  c'est-à- 
dire  qui  s'intéressent  aux  âmes,  comme  instruire 
les  ignorants,  donner  de  bons  conseils,  réprimer 
les  scandales,  consoler  les  affligés,  pardonner  les 
injures,  apaiser  des  inimitiés,  prier  pour  la  conver- 
sion des  pécheurs  et  pour  les  âmes  du  Purgatoire. 
Toutes  ces  Aumônes  sont  l'huile  qui  tient  allumées 
nos  lampes  pour  l'arrivée  de  i'époux  céleste;  elles 
nous  préparent  l'entrée  au  festin  de  ses  noces: 
Bienheureux  les  miséricordieux,  parce  qu'ils  obtien- 
dront miséricorde  ! 

La  Prière,  le  Jeune,  l'Aumône,  voilà,  M.  F.,  la 
matière  ordinaire  de  nos  satisfactions,  des  péniten- 
ces ordonnées  par  les  Confesseurs  à  leurs  pénitents: 
si  légères  soient-elles,  elles  sont  d'une  efficacité 
merveilleuse  par  leur  liaison  au  Sacrement.  Prati- 
quons-les nous-mêmes,  en  notre  particulier,  dans 
la  plus  large  mesure  possible,  car  le  purgatoire 
de  la  terre  est  infiniment   plus  doux  que  celui  de 
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l'autre  vie.  Retenons  bien  la  recommandation  de 
notre  Confesseur,  quand  il  nous  renvoie  du 
confessionnal  :  «  Que  tout  ce  que  vous  ferez  de  bien, 
que  tout  ce  que  vous  sou/frirez  de  mal  vous  serve 
pour  la  rémission  de  vos  péchés,  pour  l'accroissement 
de  la  grâce,  pour  la  récompense  de  la  vie  éternelle .  » 
Oh  !  remercions  Notre-Seigneur  de  nous  avoir 
attendus  si  longtemps  avec  tant  de  patience,  mal- 
gré nos  offenses  ;  de  nous  offrir  tant  de  moyens 
de  faire  pénitence.  Si  nous  sommes  sévères  envers 
nous,  il  sera  juge  indulgent  et  doux  à  notre  mort; 
si  nous  nous  humilions  devant  lui,  il  nous  élè- 
vera, il  nous  glorifiera  dans  les  cieux.  Ainsi  soit-il. 


VINGT-SEPTIEME  INSTRUCTION. 

Peines  de  cette  vie.  —  Satisfactoires. 
Indulgences. 

Quorum    remiserais  peccata,   re- 
mittuntur  eis.  (S.  Jban,20. 

Si  le  pécheur  fait  pénitence  de  tous  ses  pé- 
chés, dit  le  Seigneur  par  son  Prophète,  s'il  se  fait 
justice  à  lui-même,  je  ne  me  souviendrai  pas  de 
ses  iniquités.  (  Ezéchiel,  18.  )  Or,  un  pénitent, 
dit  saint  Augustin,  est  un  homme  en  colère 
contre  lui-même,  qui  se  punit  ici-bas  pour 
n'être  point  puni  au  tribunal  de  Dieu,  qui  se 
condamne  pour  n'être  pas  éternellement  con- 
damné. Mais  les  pénitences  qu'un  Confesseur 
nous  impose  sont  si  légères,  qu'elles  en  méritent 
à  peine  le  nom  ;  c'est  pourquoi  le  Catéchisme  dit 
fort  bien  :  Le  pécheur  doit  faire  encore  d'autres 
pénitences  pour  proportionner  autant  que  possi- 
ble la  réparation  à  l'injure  faite  à  Dieu.  Ici,  M.  F., 
la  matière  est  riche,  surabondante  ;  nous  avons  tous 
une  mine  inépuisable  de  satisfactions  à  offrir  au 
Seigneur,  dans  le  travail,  les  misères  et  les  dou- 
leurs de  la  vie.  Sages  et  heureux  ceux  dont  il  sera 
dit:  Ils  ont  semé  dans  les  larmes,  ils  moissonneront 
dans  la  joie  ! 

1°  D'abord,  il  y  a  les  peines  qui  nous  viennent 
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de  la  malice  et  de  la  perversité  des  hommes  :  in- 
gratitudes, trahisons,  fraudes,  rapines,  faux 
témoignages,  calomnies,  oppressions,  cruautés,, 
persécutions.  Entendons  Noire-Seigneur  nous 
dire  ici  :  Ne  rendez  pas  le  mal  pour  le  mal;  priez 
pour  ceux  qui  vous  persécutent  et  qui  vous  calom- 
nient. La  nature  y  répugne,  mais  la  foi  se  soumet 
à  ce  sacrifice  douloureux,  confiante  en  cette 
promesse  magnifique  :  //  vous  sera  pardonné 
comme    vous   aurez  pardonné. 

2°  Il  y  a  les  maux  attachés  à  notre  condition 
d'enfants  d'Eve  la  pécheresse:  il  n'est  point  possi- 
ble de  les  énumérer  tous  :  deuils  déchirants, 
veuvages  cruels,  délaissement  d'orphelins,  revers 
de  fortune,  chagrins  de  famille,  privations  amères 
de  l'indigence,  défaillances,  ennuis,  douleurs  delà 
vieillesse.  Il  y  a  l'inclémence  du  froid  comme  de 
la  chaleur,  les  tempêtes,  les  inondations,  la 
grêle,  la  sécheresse,  la  vermine  qui  détruisent 
les  récoltes  !  Il  y  a  la  méchanceté  des  bêtes,  les 
venins  variés  des  plantes,  des  fleurs  même,  des 
eaux,  de  l'air. —  Il  y  a  les  maladies  du  corps  si 
nombreuses  que  les  livres  de  médecine  ne  peu- 
vent les  compter. —  Entrez  dans  un  hôpital  :  de 
suite  sous  vos  yeux,  plaies  cruelles,  hideuses, 
membres  mutilés,  coupés,  brûlés;  infirmités  répu- 
gnantes, infectes,  inspirant  l'horreur  et  l'effroi. 
Et  qu'est-ce  donc  quand  les  trois  sœurs  de  l'enfer, 
la  famine,  la  peste  et  la  guerre  se  sont  réunies  pour 
envahir  le  monde  ?  Que  ne  souffre  pas  le  matelot 
sur  les  mers,  le  soldat  dans  la  guerre,  les  tranchées 
et  les  assauts  des  forteresses  !  De  quelles  fatigues 
ne  sont  point  accablés  les  ouvriers  des  champs, 
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des  vignes,  des  forêts,  des  mines,  des  ateliers, 
des  chemins  de  fer.  Eh  bien  !  M.  F.,  tous  ces 
hommes  qui  souffrent  dans  leurs  corps  ou  dans 
leurs  cœurs,  sont  tout  près  de  Dieu,  s"ils  ont  la 
foi  ;  il  y  a  là  pour  nous  tous,  en  effet,  une  source 
intarissable  de  satisfactions  à  puiser.  Ces  misères, 
ces  travaux,  ces  déchirements  de  la  nature  peu- 
vent devenir  pour  nous  des  pénitences  inapprécia- 
bles, si  nous  les  acceptons  avec  soumission 
à  la  volonté  de  Dieu,  surtout  si  nous  les  unis- 
sons aux  prières,  aux  travaux,  aux  souffrances 
de  Jésus-Christ  notre  Sauveur.  C'est  en  lui 
et  par  lui,  en  effet,  que  nous  méritons  :  nos  péni- 
tences ne  tirent  que  de  lui  leur  vertu.  Mais  en  nous 
unissant  à  lui,  dit  saint  Paul,  un  moment  de 
tribulalion  nous  produira  un  poids  immense  de 
gloire.  (2   Corint.   4.) 

Quel  malheur,  quels  dommages,  quelles  per- 
tes donc  pour  les  hommes  sans  religion:  ils  souf- 
frent comme  la  brute,  sans  mérite,  sans  espoir, 
sans  consolation,  alors  que  le  fidèle  se  purifie 
chaque  jour,  dans  ses  peines  de  chaque  jour. 
Voyez  un  exemple  entre  mille  :  Le  Chrétien 
se  repose  le  Dimanche  avec  sa  famille,  de 
ses  travaux  pénibles  :  il  vient  dire  à  son  Père 
du  ciel  :  Que  votre  royaume  nous  arrive  !  pardon- 
nez-nous nos  o/fensesl  II  se  sanctifie  en  prenant 
part  au  divin  Sacrifice  de  notre  rédemption,  et  son 
Eglise  de  paroisse  devient  ainsi  pour  lui  la  porte 
de  l'Eglise  du  ciel.  Et  voilà  l'impie,  le  chef  de 
famille  impie,  qui  met  au  contraire  en  mouvement 
ses  usines,  ses  ateliers,  ses  enfants,  ses  chevaux, 
ses  voitures  :  vous  les  rencontrez  çà  et  là  sur  les 
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chemins,  insultant  à  la  loi  de  Dieu  et,  par  leur 
travail  sacrilège  et  scandaleux,  se  précipitent  aux 
enfers  !  Peut-il  y  avoir  pour  un  cœur  religieux,  un 
spectacle  plus  désolant  que  celui-là? 

II.  —  Enfin,  pour  nous  aider  en  nos  pénitences, 
nous  avons  le  trésor  sacré  des  Indulgences. 

L'Indulgence  est  une  grâce  que  l'Eglise  accorde 
à  ses  enfants  pour  relâcher  ou  modérer  les  peines 
temporelles  attachées  à  leurs  péchés,  même 
pardonnes  par  l'absolution.  Ces  peines  temporelles 
avaient  un  caractère  très  sévère  dans  les  premiers 
siècles  de  l'Eglise  :  ses  Canons  ou  règles  de  disci- 
pline infligeaient  des  pénitences  publiques  de  plu- 
sieurs mois ,  de  plusieurs  années  même,  pour 
certains  péchés  graves,  et  elles  s'augmentaient  à 
proportion  de  leur  nombre  et  de  leur  énormité. 
Ainsi,  un  péché  d'adultère  subissait  dix  années  de 
pénitence  :  dix  fois  coupable  de  ce  crime,  c'était  à 
cent  ans  que  le  pécheur  était  condamné  :  ces 
peines  canoniques  étaient  remises  par  les  Indul- 
gences. 

Ces  Indulgences  sont  fondées  sur  les  mérites 
infinis  de  l'Incarnation,  de  la  vie  et  de  la  mort  de 
Notre-Seigneur  :  sur  les  mérites  immenses  de  la 
Vierge  pleine  de  grâce  et  de  la  foule  innombrable 
des  Saints.  Il  y  a  là  pour  nous,  en  vertu  de  la 
Communion  des  Saints,  un  réservoir  inépuisable 
de  richesses  spirituelles.  C'est  ainsi  que  dans  une 
famille  de  frères  et  de  sœurs,  ce  que  gagnent 
l'activité  et  l'industrie  des  aînés  et  des  plus  valides, 
devient  letrésordela  communauté.  Voilà  pourquoi, 
dans  les  temps  de  persécution ,  les  Chrétiens 
retenus  dans    les    prisons ,   ou  condamnés  aux 
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mines,  demandaient  souvent  aux  Evoques,  l'indul- 
gence, la  remise  de  la  pénitence  publique  en  faveur 
de  certains  de  leurs  frères  ;  et  pour  honorer  leurs 
souffrances,  les  Evoques  les  accordaient.  C'est 
fondée  sur  ce  pouvoir  qu'elle  a  reçu  de  Jésus-Christ 
disant  :  Tout  ce  que  vous  délierez  sur  la  terre,  sera 
délié  dans  le  ciel,  que  l'Eglise  puisant  en  ce  trésor 
infiniment  riche,  en  met  les  mérites  inappréciables 
à  notre  disposition,  pour  nous  aider  à  payer  nos 
dettes  :  pouvoir  très  salutaire  au  peuple  chrétien, 
dit  le  Concile  de  Trente,  car  elle  écarte  ainsi  les 
obstacles  qui  nous  retarderaient  l'entrée  du  ciel. 
—  Nous  avons  tous  la  faculté  de  gagner  ces 
Indulgences,  pourvu  :  1°  que  nous  soyons  en  état  de 
grâce,  vraiment  contrits  et  confessés.  En  effet,  le 
péché  mortel  expose  à  l'enfer,  et  non  au  Purgatoire 
dont  l'Indulgence  est  destinée  à  nous  préserver; 
et  de  plus  toute  œuvre,  même  bonne,  accomplie 
en  péché  mortel,  et  morte  elle-même,  ne  peut  être 
méritoire  ;  2°  Pour  gagner  l'Indulgence,  il  est  de 
nécessité  d'accomplir  fidèlement  les  œuvres, 
prières,  jeunes,  aumônes,  stations  aux  Eglises, 
prescrites  par  les  bulles  qui  la  publient.  L'Indul- 
gence ne  dispense  jamais  de  faire  pénitence;  elle 
nous  excite  au  contraire,  et  nous  aide  à  satisfaire 
à  Dieu  en  ajoutant  la  vertu  qui  lui  est  propre,  à 
la  vertu  de  nos  dignes  fruits  de  pénitence. 

L'Indulgence  est  dile  partielle  quand  elle  accorde 
seulement  la  remise  d'une  partie  de  la  peine, 
comme  quarante  jours,  trois  ans,  sept  ans.  Elle 
est  Plénière  quand  elle  comprend  la  rémission 
totale  des  peines  imposées  autrefois  aux  divers 
péchés,  par  les  canons  del'Rglise,  et  à  l'accomplis- 
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sèment  desquelles  dix  longues  vies  parfois  n'au- 
raient pu  suffire  :  par  conséquent,  elle  remet 
les  peines  du  Purgatoire  que  ces  pénitences  abré- 
geaient ou  effaçaient.  Mais  quelles  peines,  quelle 
durée  du  Purgatoire,  remettaient-elles?  Là  est  le 
secret  de  Dieu,  le  secret  de  sa  justice.  L'Eglise 
désire  en  ses  prières,  que  l'Indulgence  plénière 
rende  à  l'âme  l'innocence  de  son  baptême,  lui 
ouvre  immédiatement  les  cieux  :  elle  laisse  ensei- 
gner çà  et  là  que  telle  est  en  réalité  son  efficacité, 
sa  vertu  ;  elle  ne  l'a  point  défini.  Ainsi  donc,  on  ne 
saurait  avoir  trop  de  zèle  pour  acquérir  les  Indul- 
gences, parce  que  d'abord,  soit  défaut  de  charité 
parfaite,  soit  attachement  à  quelque  péché  véniel, 
on  ne  la  gagne  point  en  sa  totalité;  et  de  plus 
fussent-elles  vraiment  plénières,  fussent-elles  plu- 
sieurs, il  n'est  pas  de  foi  qu'elles  assurent  la 
possession  de  Dieu  et  de  son  éternelle  félicité. 
Mais  n'eussent-elles  d'autre  efficacité  que  de  nous 
épargner  un  an,  un  jour,  une  heure  des  effrayantes 
souffrances  du  Purgatoire,  ne  seraient-elles  pas 
d'une  valeur  inestimable  1  (Collet,  Bergier,  Bouvier, 
Gaume,  Couturier,  etc.) 

Lorsqu'on  réfléchit,  M.  F.,  sur  le  Sacrement  de 
Pénitence,  sur  les  dispositions  ,  les  actes  qu'il 
exige  de  nous  pour  notre  réconciliation  avec  Dieu, 
on  comprend  pourquoi  les  Théologiens  l'ont 
nommé  Baptême  laborieux,  pénible  à  la  nature. 
Hélas!  le  démon  est  un  redoutable  séducteur.  Il 
attire  l'homme  au  péché  en  lui  promettant  plaisir 
et  joie  :  a-t-il  réussi,  il  l'inonde  d'amertumes.  Tant 
qu'il  conseille  le  mal,  il  emploie  les  caresses  :  il 
fait  passer  devant  les  yeux  du  pécheur,  l'expiation 
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de  la  pénitence  comme  un  moyen  facile  d'en 
sortir.  L'y  a-t-il  entraîné,  il  l'aveugle,  il  l'endurcit; 
il  lui  inspire  le  mépris,  le  dégoût  du  remède,  il  le 
pousse  au  désespoir,  parfois  au  lugubre  lac  des 
enfers.  Voilà  les  fruits  du  péché  :  ne  faut-il  pas 
être  en  délire  pour  le  commettre?  Ah  !  s'il  est  dit  : 
Bienheureux  ceux  dont  les  iniquités  sont  pardonnées, 
bien  plus  heureux  encore  ceux  qui  sont  immaculés, 
ceux  qui  évitent  toute  souillure  dans  le  voyage 
versl'éternité  :  Beati  immaculatiin  via!  Oh  combien 
d'hommes  paraissent  pleins  de  vie  et  dontl'àme  est 
morte  devant  Dieu.  Péché,  que  lu  es  dur  et  amer  pour 
nous  séparer  de  la  source  de  vie  !  Avec  quelles 
facilités  tu  entres  dans  nos  cœurs,  avec  quelles 
difficultés  tu  en  sors!  Seigneur  Jésus,  ô  très  clé- 
ment Rédempteur,  convertissez-nous  donc,  mon- 
trez-nous votre  miséricorde  ,  accordez-nous  le 
salut  qui  vient  de  vous  I  Accordez-nous  la  grâce 
d'une  véritable  et  sincère  pénitence,  afin  qu'après 
les  épreuves  de  cette  vie,  nous  puissions  vous 
bénir  de  notre  rédemption,  dans  les  joies  inalté- 
rables de  votre  maison  sainte,  pendant  les  siècles 
des  siècles.  Ainsi  soit-il. 


CHAPITRE  IV 
SAINTE  EUCHARISTIE 


La  Sainte  Eucharistie  est  une  mine  inépuisable  pour  la 
foi  catholique  ;  mais  ayant  traité  la  matière  une  trentaine 
de  fois  en  mes  autres  ouvrages  :  Mystères  divins  Premiers 
Communiants .  Voix  du  Pasteur  au  jour  de  la  première 
Communion,  etc.,  je  serai  court  :  il  me  faudrait  me  répéter. 


VINGT-HUITIEME  INSTRUCTION. 

Promesse,  Institution  de  la  sainte  Eucharistie. 
Son  essence. 

Punis   quem  ego  dabo,   earo  mea 
est  pro  mundi  vitâ. 

Le  pain  que  je  donnerai,   c'est    ma 
chair  pour  la  vie  du  monde. 

(S.  Jean,  6,  52.) 

Jésus  nous  appartient,  M.  F.  ;  il  daigne  se  mettre 
à  notre  disposition,  il  nous  communique  de  lui- 
même  ce  que  nous  pouvons  en  recevoir.  Ses 
mérites  peuvent  être  appelés  les  nôtres  aussi  bien 
que  les  siens  ;  ses  satisfactions  sont  moins  ses 
trésors  que  les  nôtres.  Il  ne  nous  arien  refusé  ;  il 
n'est  pas  une  faculté  de  son  âme  humaine  qui 
n'ait  contribué  à  notre  salut  ;  il  n'est  pas  un  mem- 
bre de  son  Corps  adorable  qui  n'ait  souffert  pour 
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nous  :  il  n'est  pas  une  douleur,  pas  un  opprobre, 
pas  une  ignominie  dont  il  n'ait  pour  nous  épuisé 
le  calice  amer  jusqu'il  la  lie.  Pour  nous  il  a  versé 
jusqu'à  la  dernière  goutte  de  son  sang,  et  chaque 
battement  de  son  cœur  sacré  est  un  acte  d'amour 
pour  nous.  (Fabcr.)  Mais  qui  pourra  jamais 
comprendre,  ressentir,  exprimer  la  grandeur  de 
ses  miséricordes  pour  nous  dans  le  Saint-Sacre- 
ment, dans  la  divine  Eucharistie  ?  Aimons  à  arrêter 
maintenant,  M.  F.,  notre  esprit  et  notre  cœur 
sur  ce  mystère  des  mystères  de  notre  foi! 

L'Eucharistie  est  un  Sacrement  qui  contient 
vraiment,  réellement,  substantiellement  le  corps, 
le  sang,  l'âme,  la  divinité,  la  personne  entière  de 
Jésus-Christ,  sous  les  apparences  du  pain  et  du 
vin.  C'est  un  Sacrement,  c'est-à-dire  un  signe 
sensible  :  on  y  voit,  on  y  touche,  on  y  goûte  les 
espèces  du  pain  et  du  vin.  Ce  signe  est  très  sensible, 
très  expressif,  pour  indiquer  que  la  Sainte  Eucha- 
ristie nourrit  et  fortifie  noire  âme,  comme  le  pain 
et  le  vin  soutiennent  et  fortifient  notre  corps.  Ce 
signe  sensible  nous  sanctifie  puisqu'il  voile  Jésus 
notre  Sauveur,  source  vivante  de  toute  sainloté 
pour  les  Anges  et  les  hommes  ;  aussi  a-t-il  reçu  de 
la  piété  catholique  mille  noms  divers  qui  expriment 
admirablement  ses  effets  salutaires. 

I.  —  Son  nom  ordinaire, Eucharistie  est  un  terme 
grec  qui  signifie  Action  de  grâces  :  1°  Parce  que 
Jésus-Christ  en  l'instituant  rendit  grâces  à  Dieu 
son  Père  ;  2n  Parce  quenous  ne  devons  jamais  com- 
munier sans  rendre  grâces  nous-mêmes  pour  cet 
inestimable  bienfait  ;  3°  Parce  que  Jésus-Christ  se 
donnant  à  nous  à  l'autel,  s'y  constituant  notre  vie- 
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time,  nous  ne  pouvons  en  avoir  d'une  pareille 
excellence  à  offrir  à  Dieu,  en  sacrifice  de  recon- 
naissance pour  les  biens  innombrables  dont  il 
entoure  notre  vie. 

1°  On  l'appelle  le  Saint- Sacrement  :  il  est  en 
effet  le  plus  saint  de  tous,  puisqu'il  contient  l'Au- 
teur de  toute  sainteté,  de  qui  les  autres  reçoivent 
leur  efficacité  divine; 

2°  On  l'appelle  ta  Sainte  Table,  vu  que  là  est  le 
festin  spirituel  où  notre  âme  se  rassasie  du  pain 
qui  renferme  toutes  les  suavités  du  ciel  ; 

3°  On  l'appelle  la  Sainte  Hostie,  c'est-à-dire  la 
sainte  Victime,  parce  que  notre  Sauveur  s'y  immole 
et  y  renouvelle,  en  notre  faveur,  le  sacrifice  du 
Calvaire  par  les  mains  des  Prêtres  de  son  Eglise  ; 

•4°  On  l'appelle  Communion,  ou  union  commune. 
N'est-elle  pas  le  mystère  où  s'opère  entre  Dieu  et 
nous  la  plus  intime  des  alliances  où  nous  puissions 
parvenir  ici-bas  ; 

5°  On  l'appelle  Viatique  ou  provision  de  voyage  ; 
c'est  en  effet  ce  pain  mystérieux  qui  nous  soutient 
ici-bas,  et  surtout  dans  le  passage  du  temps  à 
l'éternité  par  une  dernière  Communion  ; 

6"  On  l'appelle  Pain  des  Anges  :  1°  Parce  que 
Jésus,  dont  la  possession  est  le  rassasiement  des 
Anges,  y  est  notre  pain  vivant  descendu  des  cieux, 
comme  il  nous  l'enseigne  lui-même  ;  2°  Parce  que 
nous  devons  le  recevoir  avec  la  ferveur  etla  pureté 
des  Anges.  — Enfin,  bien  d'autres  noms  encore  qui 
expriment  sensiblement  ses  merveilleuses  opéra- 
tions dans  les  âmes  ! 

II.  —  Ce  Sacrement  comme  tous  les  autres,  a 
été  institué    par  Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  Il 


202  FONTAINES    DU    SAUVEUR 

venait  par  la  multiplication  miraculeuse  de  cinq 
petils  pains,  rassasier  dans  le  désert,  cinq  mille 
hommes  sans  compter  les  femmes  et  les  enfants, 
après  quoi  il  promit  à  la  foule  un  pain  plus  mira- 
culeux encore,  un  pain  descendu  des  deux  et  don- 
nant la  vie  au  monde,  et  c'est  moi,  dit-il,  qui  suis  ce 
pain  de  vie.  —  Ils  se  mirent  alors  à  murmurer  sur 
cette  parole.  Ne  murmurez  pas,  ajouta  le  Sau- 
veur :  en  vérité,  en  vérité  je  vous  le  dis  :  je  suis  le 
pain  de  vie.  Vos  pères  ont  mangé  la  manne 
dans  le  désert,  et  ils  sont  morts  :  mais  c'est  ici  le 
pain  vivant  descendu  des  cieux  ;  si  quelqu'un  en 
mange,  il  ne  mourra  pas,  il  vivra  éternellement, 
et  le  pain  que  je  donnerai,  c'est  ma  chai)-  pour  la 
vie  du  monde.  Sur  cette  parole,  les  Juifs  murmu- 
rèrent de  plus  fort,  et  ils  se  demandaient  entre  eux. 
Comment  pourrait  il  nous  donner  sa  chair  à  man- 
ger? Ils  supposaient,  paraît-il,  qu'il  leur  parlait  de 
sa  chair  coupée  en  morceaux  !  Mais  alors  Notre- 
Seigneur  insiste  avec  serment  :  En  vérité,  en 
vérité  je  vous  le  dis  :  Si  vous  ne  mangez  la  chair 
du  Fils  de  l'homme,  et  si  vous  ne  buvez  son  sang, 
vous  n'aurez  point  la  vie  en  vous.  Celui  qui  mange 
ma  chair  et  boit  mon  sang,  a  la  vie  éternelle,  et  je 
le  ressusciterai  au  dernier  jour,  car  ma  chair  est 
vraiment  une  nourriture,  et  mon  sang  un  breu 
vage.  (S.  Jean,  6.)  Voilà,  M.  F.,  sa  promesse  solen- 
nelle dans  la  synagogue  de  Capharnaùm  ;  en  voici 
l'accomplissement  : 

La  veille  de  sa  Passion,  au  soir,  étant  à  table 
avec  ses  disciples,  ils  mangèrent  d'abord  l'Agneau 
pascal,  qui  était  la  figure  de  l'Eucharistie  et  de  la 
communion,  puis  il  leur  adressa  ces   touchantes 
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paroles:  J'ai  désiré  d'un  extrême  désir  de  manger 
cette  pâque  avec  vous  avant  de  mourir  ;  et  pre- 
nant du  pain,  il  rendit  grâces,  il  le  bénit,  le  rom- 
pit, le  leur  donna  en  disant  :  Prenez  et  mangez, 
ceci  est  mon  corps  qui  sera  livré  pour  vous  :  Faites 
ceci  en  mémoire  de  moi.  Il  prit  de  même  la  coupe, 
rendit  grâces  et  la  leur  donna  en  disant  :  Buvez-en 
tous,  car  ceci  est  mon  sang,  le  sang  de  la  nouvelle 
alliance  qui  sera  répandu  pour  vous  et  pour  beaucoup 
d'autres  en  rémission  des  péchés.  En  vertu  de  sa 
parole  toute-puissante  à  qui  toute  créature  obéit, 
le  pain  et  le  vin  n'existent  plus  qu'en  apparence  : 
leur  substance  est  miraculeusement  changée  en 
son  corps,  en  son  sang  !  Et  comme  il  a  dit  à  ses 
Apôtres  :  Vous  ferez  ceci  en  mémoire  de  moi,  c'est- 
à-dire,  vous  ferez  ce  que  je  viens  de  faire,  le  même 
prodige  se  renouvelle  sur  nos  autels,  quand  le 
Prêtre  y  a  prononcé  les  paroles  de  la  consécration. 
C'est  ce  changement  que  l'Eglise  a  très  bien  défini 
en  le  nommant  Transsubstantiation, ou  changement 
d'une  substance  en  une  autre.  Et  quoique  le  pain 
soit  consacré  à  part  et  le  vin  à  part,  Notre-Seigneur, 
étant  vivant,  ne  pouvant  plus  être  divisé,  ni  souf- 
frir, ni  mourir,  réside  tout  entier  sous  chacune  des 
deux  espèces.  Il  y  a  plus  encore  ;  il  est  tout  entier 
sous  les  parcelles  de  l'hostie  rompue,  sous  toutes 
les  gouttes  échappées  du  calice.  Aussi,  n'avait-il 
consacré  qu'en  une  seule  fois  la  quantité  néces- 
saire du  pain  pour  les  communier  tous  :  Recevez- 
le  et  divisez-le  entre  vous,  leur  dit-il.  {Luc,  22.) 
De  même  du  calice  consacré,  il  leur  dit  :  Recevez-le 
et  buvez  en  tous.  L'Eglise,  en  son  Office  de  la  Fête- 
Dieu,  se  complait  à  nous  redire  ces  vérités  dans 
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ses  chants  :  «  Sa  chair  est  nourriture,  son  sang  est 
«  breuvage  :  Jésus  demeure  néanmoins  en  entier 
«  sous  chacune  des  espèces.  Qu'il  soit  reçu  de 
«  mille  ou  qu'un  seul  s'en  nourrisse,  un  seul  a  ce 
«  qu'ont  tous  :  On  ne  peut  l'épuiser  en  le  man- 
«  géant.  Bien  que  le  Sacrement  soit  fracturé, 
«  n'hésitez  pas  à  croire  qu'il  y  a  autant  en  celte 
«  fracture  que  dans  l'espèce  entière  :  Fracto 
«  demum  Sacramento. . .  »  La  nature  matérielle 
nous  offre  même  des  images  de  ce  mystère  :  ainsi 
votre  visage  est  représenté  dans  la  glace  d'un 
miroir  :  si  elle  se  brise,  votre  visage  reparaît  en 
chacun  de  ses  morceaux.  Un  discours  est  entendu 
de  mille  personnes  comme  d'une  seule.  Mais  que 
dit-on  de  vous,  Seigneur  notre  Dieu,  lorsqu'on 
parle  de  vous  et  des  merveilles  de  votre  toute- 
puissance,  de  votre  immense  charité?  Ainsi  tous 
les  convives  de  la  table  du  Seigneur  y  reçoivent 
autant  dans  la  moindre  des  hosties,  que  le  Prêtre 
à  l'autel,  communiant  sous  les  deux  espèces. 

Maintenant,  M.  F.,  recueillons-nous  un  instant, 
dans  le  bonheur  de  notre  foi  ;  transportons-nous 
en  esprit  dans  le  cénacle,  au  soir  du  Jeudi-Saint. 
Ecoutons  notre  Sauveur  disant  à  ses  apôtres  :  Ceci 
est  mon  Corps}  Ce  calice  est  le  testament  nouveau 
de  mon  sang.  Dans  un  testament  un  homme  sage 
s'explique  le  plus  clairement  possible,  afin  d'éviter 
les  contestations,  les  procès  ;  mais  quoi,  disait  un 
illustre  docteur  de  l'Eglise,  saint  Hilaire,  Celui 
qui  est  la  Sagesse  divine,  éclairant  tout  homme 
venant  en  ce  monde,  a-t-il  ignoré  la  signification 
des  paroles?  N'a-t-il  pas  su  exprimer  en  termes 
corrects  ce  qu'il  voulait  faire  entendre,  en  disant  : 


SAINTE  EUCHARISTIE.  —  XXVIIIe  INSTRUCTION      205 

Ceci  est  mon  Corps,  ceci  est  mov.  Sang  !  Pourrait-on 
penser  cela  de  notre  divin  Sauveur,  sans  outrage, 
sans  blasphème?  Ah  !  devant  la  sainte  Eucharistie, 
nous  tombons  à  genoux  pour  redire  après  le 
Docteur  angélique  :  C'est  vous  que  j'adore,. en 
toute  dévotion,  6  mon  Dieu  caché  sous  ces  voiles  : 
Adoro  te  dévote,  latens  Deitas  !  et  notre  voix 
s'unit  ainsi  aux  concerts  de  tous  nos  pères  dans 
la  foi.  En  effet,  ils  rendirent  toujours,  à  la  sainte 
Eucharistie,  le  culte  de  latrie  qui  n'appartient 
qu'à  Dieu  seul.  Ils  redoutaient  comme  un  malheur 
effroyable  d'en  laisser  tomber  à  terre  la  moindre 
parcelle.  Ils  disaient  :  Combien  la  bouche  qui 
reçoit  ce  corps  adorable,  et  la  langue  qui  est 
teinte  de  ce  sang  divin,  doivent  être  plus  pures 
que  les  rayons  du  soleil  !  Et  non  seulement  pour 
recevoir  les  saintes  espèces,  mais  même  pour  en 
approcher  et  les  regarder  de  près,  ils  exigeaient  une 
grande  sainteté  :  ils  ne  permettaient  pas  à  des  yeux 
profanes  de  les  regarder  :  leur  vénération  était 
blessée  comme  d'un  scandale  très  pénible,  s'il 
arrivait  qu'un  infidèle  eût  vu  l'Eucharistie  à 
découvert.  On  n'exposait  pas  même  aux  Catéchu- 
mènes le  secret  de  ce  Sacrement  :  ce  n'était 
qu'après  leur  Baptême  qu'il  leur  était  révélé.  De 
tous  les  articles  de  notre  foi,  il  n'en  est  point  de 
plus  clairement  affirmé  par  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ,  de  plus  sensiblement  exprimé  par  les 
Evangélistes,  par  les  docteurs  et  les  Conciles  de 
l'Eglise  ;  point  de  mieux  confirmé  par  une  multitude 
de  prodiges  ;  point  de  publié  et  de  reçu  avec  autant 
de  solennité  et  d'amour  en  Europe,  en  Asie,  en 
Afrique,  chez  les  peuples  sauvages  comme  chez 
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les  peuples  civilisés.  A  cet  auguste  mystère  toutes 
les  âmes  prédestinées,  tous  les  cœurs  droits  ont 
voué  leur  culte,  leur  vie,  leurs  tendresses,  leurs 
dévouements  ! 

Adorons-le  nous-mêmes,  M.  F.,  adorons,  le  front 
dans  la  poussière,  ce  Sacrement  le  plus  grand  de 
tous  :  Tanlum  ergo  Sacramenlum,  veneremur  cernui. 
Aimons  a  nous  dire  :  Il  est  là  mon  Dieu,  mon 
Sauveur  ;  il  est  là  mon  Juge  devant  qui  je' dois 
paraître  bientôt  pour  recevoir  le  sort  de  mon 
bonheur  ou  de  mon  malheur  éternel  !  Avec  quel 
respect  ne  dois-je  pas  paraître  en  sa  présence  ! 
Avec  quel  sentiment  de  reconnaissance  et  de  joie 
ne  dois-je  pas  accourir  à  son  Sacrilice,  à  ses  béné- 
dictions paternelles  et  si  puissantes  !  Oui,  Chré- 
tiens, dans  un  acte  de  foi  pénétrée,  disons-lui 
tous  :  Il  est  ici,  dans  le  tabernacle  de  ma  paroisse, 
comme  si  j'étais  seul  en  ce  monde  ;  il  m'attend, 
il  me  considère,  il  me  demandera  compte  de  ma 
première  Communion,  de  sa  résidence  auprès  de 
moi,  de  mon  indifférence  ou  de  ma  dévotion  pour 
lui  !  Quelle  matière  d'examen  !  Ah  !  Jésus  mon 
Sauveur,  je  ne  vois  pas  vos  plaies  comme  Thomas 
les  a  vues  :  je  vous  proclame  néanmoins  mon  Dieu; 
donnez-moi  d'avoir  pour  vous  plus  de  foi,  d'espé- 
rance et  d'amour.  0  Jésus,  maintenant  caché 
sous  ces  voiles,  accordez-moi,  selon  le  très  vif 
désir  de  mon  cœur,  de  vous  voir  un  jour  à 
découvert,  et  d'être  enivré  du  bonheur  de  vous 
contempler  dans  votre  gloire.  Ainsi  soit-il. 


VINGT-NEUVIÈME  INSTRUCTION. 
Effets  de  l'Eucharistie. 


Qui  manducat  meam  carnem  et 
bibit  meum  sanguinem  in  me  manet 
et  ego  in  co. 

Celui  qui  mange  ma  chair  et  boit  mon 
sang,  demeure  en  moi  et  je  demeure 
en  lui. 

(S.  Jean.  6,  57.) 


L'Eucharistie,  M.  F.,  est  le  Très  Saint-Sacre- 
ment, c'est  le  trésor  et  le  cœur  de  l'Eglise  !  Il  est 
dit  dans  l'Evangile  que,  le  jour  de  Pâques,  les 
femmes  pieuses  de  Jérusalem  adorèrent  les  pieds 
de  Jésus-Christ  ressuscité.  {Mail.,  28.)  Peut- 
être  quelques-uns  d'entre  vous,  disait  saint 
Chrysostome,  souhaitent  le  même  bonheur.  Eh 
bien  !  nous  pouvons  tous  embrasser,  adorer  non 
seulement  ses  pieds,  ses  mains,  mais  sa  tête 
auguste,  le  presser  lui-même  tout  entier  sur  notre 
cœur,  si,  avec  une  conscience  pure,  nous  recevons 
ce  redoutable  mystère.  Allons,  en  effet,  à  l'autel  du 
Sacrifice  :  avant  les  paroles  sacramentelles  le  pain 
est  pain,  le  vin  est  vin  ;  après  la  consécration  ils 
sont  devenus  le  Corps  et  le  Sang  de  Jésus-Christ. 
Il  nous  avait  promis,  longtemps  à  l'avance,  ce 
pain  vivant  descendu  du  ciel  pour  donner  la  vie 
au  monde.  Il  en  avait  loué  avec  pompe  la  néces- 
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site,  les  effets  et  l'excellence  sur  la  manne  mira- 
culeuse qui  avait  nourri  le  peuple  hébreu,  pendant 
quarante  ans,  dans  le  désert.  Avant  d'en  instituer 
le  Sacrement,  quoique  insigne  ami  -de  la  simpli- 
cité et  de  la  pauvreté,  il  avait  cependant  envoyé 
deux  de  ses  disciples  faire  à  l'avance  les  prépa- 
ratifs de  la  solennité,  dans  une  grande  salle,  bien 
omre  ;  il  avait  disposé  ses  apôtres  à  communier 
dignement,  en  leur  lavant  les  pieds,  en  élevant 
leurs  cœurs  par  de  très  louchantes  et  très  sublimes 
instructions.  N'était-ce  point  nous  dire  à  tous 
d'entourer  de  nos  hommages  les  plus  révéren- 
cieux ce  grand  Sacrement  de  son  amour  !  Admi- 
rons-en aujourd'hui,  M.  F.,  les  effets  salutaires, 
avec  la  plus  ardente  reconnaissance. 

Par  l'Incarnation, Notre-Seigneur  a  pris  un  corps 
et  une  âme  semblables  aux  nôtres  ;  il  s'est  uni  à 
la  nature  humaine,  mais  non  point  à  la  nature 
particulière  et  personnelle  de  chacun  de  nous. 
Parl'Eucharistie,  au  contraire, par  la  sainte  Commu- 
nion, il  s'incorpore  en  nous,  i!  se  mêle,  il  se 
distribue  à  chacun  de  nos  membres.  Le  mélange 
de  l'eau  et  du  vin  au  Sacrifice  de  la  Messe,  deux 
morceaux  de  cire  fondus  ensemble  par  le  feu 
suffisent  à  peine,  au  langage  des  saints  docteurs, 
pour  représenter  cette  alliance  étroite.  Quel  hon- 
neur pour  nous,  M.  F.,  quel  étonnant  mystère! 
Une  pauvre  créature  humaine  mange  son  Seigneur, 
et  devient  une  même  chair,  un  même  sang  avec 
lui.  Comment  alors  l'âme  n'en  serait-elle  pas 
sanctifiée  ? 

Le  premier  effet  d'une  sainte  Communion  est  de 
nous  communiquer  la  vie  de  Jêsus-Chrisl.  Celui  qui 
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mange  ma  chair  et  boit  mon  sang  demeure  en  moi, 
et  je  demeure  en  lui  :  Celui  qui  me  mange  vivra  par 
moi. (Jean, 6,59. )Or, ouvrons  son  Evangile, combien 
sa  vie  s'y  révèle  radieuse,  attrayante  de  saintelé, 
riche  en  vertus  !  Pour  exprimer  sa  venue  parmi 
nous, l'Apùlrc  emploie  cette  simple  expression  :  La 
bonté  est  apparue,  la  bonté  dans  sa  plénitude,  la 
bonté  infinie.  Tout  d'abord  quel  détachement  de  ce 
monde  et  de  ses  créatures  ?  Lui  qui  distribue  les 
trônes  et  les  empires,  choisit  une  mère  pauvre, 
une  condition  pauvre,  remplie  de  privations  volon- 
taires. Il  nous  a  dit  :  Apprenez  de  moi  que  je  suis 
doux  et  humble  de  cœur.  Il  a  pleuré  sur  le  petit 
nombre  des  élus.  Pour  la  justice  et  le  règne  de 
Dieu,  pour  la  destruction  du  péché,  il  a  souffert 
jusqu'à  la  mort,  il  a  versé  son  sang.  Il  préfère  la 
miséricorde  au  sacrifice  ;  ses  Sacrements  en  parti- 
culier sont  les  fontaines  intarissables  de  ses  misé- 
ricordes, lia  pu  jeter  ce  défi  à  ses  ennemis  :  Qui 
de  vous  pourrait  me  convaincre  de  péché  ?  — 
Prince  de  la  paix,  il  a  recommandé  avec  instance 
la  concorde,  l'oubli  des  injures,  l'amour  même 
des  ennemis.  Il  chassait  avec  indignation  les 
profanateurs  du  temple  !  Avec  quelle  révérence  il 
priait  le  jour,  la  nuit,  aux  lieux  solitaires  et  déserts  ! 
Avec  quel  zèle  il  désire  que  le  feu  de  la  dévotion 
s'allume  dans  les  âmes  !  Avec  quelle  résignation 
il  adore  les  décrets  les  plus  sévères  de  la  Provi- 
dence sur  lui.  Ainsi  à  l'approche  de  sa  Passion 
qu'il  appelait.  Y  heure  delà  puissance  des  ténèbres, 
sa  très  délicate  nature  humaine  est  broyée  comme 
le  raisin  sous  le  pressoir  ;  il  est  triste  jusqu'à  la 
mort,  il  sue  le  sang,  et  il  s'écrie  :  0  mon  Père,  s'il 
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était  possible  que  ce  calice  s' éloignai  de  moi  !  Cepen- 
dant il  ajoute  aussitôt  :  que  votre  volonté  soit  faite 
cl  non  pas  la  mienne  !  Voilà  brièvement,  M.  F.,  la 
vie  que  le  communiant  est  appelé  à  puiser  au  cœur 
de  I  sus-Christ  :  vie  de  détachement,  de  douceur, 
d'humilité,  de  pureté,  de  patience,  de  charité  ; 
vie  de  prière,  de  dévotion,  de  zèle  pour  la  gloire 
de  Dieu  et  le  salut  des  âmes.  Heureux  celui  qui 
s'efforce  d*être  ainsi,  parmi  ses  frères,  la  bonne 
odeur  de  Jésus-Christ  :  sa  vie  de  la  grâce  sera  cou- 
ronnée par  la  vie  de  la  gloire,  par  la  vie  sans  lin 
do  l'éternel  bonheur  ! 

II.  —  La  sainte  Eucharistie,  dès  lors  qu'elle 
infuse  en  nous  la  vie,  l'esprit  de  Jésus-Christ, 
calme  les  passions  :  elle  réprime  et  modère  ces 
mauvais  instincts,  fruits  du  péché  originel  qui  nous 
inclinent,  nous  entraînent  au  mal  ;  elle  purifie  et 
sanctifie  notre  chair  par  son  intime  alliance  avec 
la  chair  virginale  du  Sauveur.  N'est-il  pas  le  souve- 
rain Maîtie  qui  disait  à  la  mer  soulevée  par  la 
tempête  :  Tais-toi,  et  à  qui  la  mer  obéissait  en 
tranquillisant  ses  flots  ?  Et  de  lui  encore,  il  est 
écrit  :  Ceux  qui  étaient  tourmentés  des  esprits 
immondes,  en  étaient  délivrés  ;  tout  le  peuple  se 
pressait  pour  le  toucher,  parce  qu'il  sortait  de  lui 
une  vertu  qui  les  guérissait  tous.  (S.  Luc,  G.) 

III.  —  En  même  temps  qu'elle  apaise  les  concu- 
iices  déréglées,  la  sainte  Eucharistie  fortifie 

contre  les  tentations  ;  c'est  bien  d'elle  qu'il  est 
écrit  :  Seigneur,  vous  nous  avez  dressé  voire  table 
contre  ceux  qui  nous  persécutent  !  Que  pourrait  en 
effet  Satan  et  le  monde  contre  le  chrétien  animé, 
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soutenu  par  le  Dieu  tout-puissant  ?  N'est-ce  point 
après  une  sainte  Communion  qu'il  a  sujet  d'em- 
prunter les  versets  du  Psaume  :  «  Seigneur,  vous 
«  êtes  mon  protecteur,  vous  êtes  mon  Dieu, 
«  ma  confiance  est  en  vous  î  II  ne  craindra  ni  la 
«  flèche  qui  vole  pendant  le  jour,  ni  les  embûches 
«  des  ténèbres,  ni  les  assauts  du  démon  du  midi. 
«  Mille  traits  tomberont  à  sa  gauche,  dix  mille 
«  traits  à  sa  droite,  et  le  mal  ne  l'approchera  pas.  Il 
«  marchera  sur  l'aspic  et  le  basilic,  il  foulera  aux 
«  pieds  le  lion  et  le  dragon.  »  (Ps.  90.)  —  Telle  est 
la  confiance  de  l'Eglise  en  la  sainte  Eucharistie, 
qu'on  la  remettait  aux  fidèles  en  temps  de  persé- 
cution, afin  qu'ils  pussent  se  communier  eux- 
mêmes  aux  jours  de  péril  et  de  crainte  :  on 
cherchait  tous  les  moyens  de  la  faire  passer  aux 
chrétiens  emprisonnés,  afin  de  les  rendre  invulné- 
rables aux  promesses,  aux  menaces,  aux  supplices 
des  tyrans.  Et  si  ce  monde  n'est  point  tout  à  fait 
maudit,  si  toute  chair  n'a  point  corrompu  sa  voie, 
si  quelques  âmes  d'élite  ne  se  ternissent  pas  aux 
boues  de  la  terre  ;  si  çà  et  là  rayonnent  encore  les 
flammes  de  la  charité  et  du  sacrifice,  la  gloire  en 
est  à  l'Eucharistie.  C'est  elle  qui  multiplie  les 
Apôtres,  les  Religieux,  les  Missionnaires,  les 
Martyrs  ;  c'est  elle  qui  les  soutient  dans  leurs 
combats,  dans  leurs  luttes  surnaturelles.  L'enfer 
ne  l'ignore  pas  :  de  là  ses  rugissements  de  rage 
contre  les  Ordres  religieux  qui  communient, et  qui 
vont  se  réconrorter  contre  les  défaillances  de  la 
nature,  à  la  table  du  Seigneur.  Sans  la  communion, 
les  roses  du  martyre  et  les  lys  de  la  chasteté  tom- 
beraient aussitôt  de  la  couronne  de  l'Eglise. 
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IV.  —  La  sainte  Eucharistie  nous  donne  droit 
à  la  résurrection  glorieuse.  Notre-Seigneur  n'a  point 
dit  seulement  :  Celui  qui  mange  ma  chair  et  boit 
mon  sang  a  la  vie  éternelle,  il  a  ajouté  :  Je  le  ressus- 
citerai au  dernier  jour  (Jean, G,  55), et  c'est  appuyas 
sur  son  infaillible  parole  que  nous  chantons  : 
et  expecto  resurrectionem  mortuorum,  j'attends  la 
résurrection  des  morts.  Quelle  joie,  M.  F.,  quelle 
espérance  !  Voilà  que  notre  chair  mortelle,  unie  à 
la  chair  immortelle  de  notre  Sauveur,  en  recevra 
le  privilège  inestimable  de  la  résurrection  à  la  vie 
bienheureuse  de  son  éternité. 

Il  est  vrai  que  nos  corps,  même  après  avoir 
reçu  la  sainte  Eucharistie,  tomberont  en  poussière, 
mais  le  germe  d'immortalité  qu'elle  y  a  déposé  ne 
périra  pas,  et  par  lui  ils  refleuriront  à  la  vie  pour 
ne  plus  mourir.  Vous  jetez  en  terre  un  grain  de 
blé  ;  il  semble  qu'il  est  perdu,  il  se  corrompt,  il 
meurt  :  bientôt  cependant  il  en  sortira  une  tige 
verdoyante  qui  fleurira  et  portera  du  fruit.  Ce 
grain  de  blé  se  relève  ainsi  de  la  pourriture  ;  il  se 
transforme  en  épi  gracieux  et  fertile  par  la  vertu 
du  petit  germe  et  sans  apparence  que  le  Créateur 
tout-puissant  y  a  renfermé.  Le  corps  du  pieux 
communiant  est  aussi  jeté  en  terre  et  bientôt 
comme  anéanti  en  apparence  ;  mais  la  sainte 
Eucharistie  y  a  laissé  un  germe  impérissable  ;  il 
sortira  de  la  poussière  du  sépulcre  plein  de  beauté, 
de  gloire,  d'agilité,  d'incorruptibilité.  Je  le  ressus- 
citerai au  dernier  jour,  a  dit  le  divin  Maître  de  la 
vie  et  de  la  mort.  Aussi  le  Prophète  Isaïe,  en  nous 
l'annonçant,  le  nomme  non  point  notre  Créateur, 
mais  Père  du  siècle  futur,  parce  qu'il  nous  engendre 
à  la  gloire  de  l'éternité  ;  et  la  sainte  Eucharistie 


SAINTE  EUCHARISTIE.   —  XXIXe  INSTRUCTION        213 

est  la  semence,  le  germe,  la  faculté  vitale  de  celte 
génération  à  la  rie  des  élus. 

Cependant,  ce  n'est  point  tout,  M.  F.,  Oh  !  qui 
paraît  penser  à  ces  destinées  magnifiques  ?  ce 
corps  renouvelé,  relevé  des  ruines  de  sa  mortalité, 
sera  transformé  pour  ressembler  à  la  clarté  glo- 
rieuse du  corps  de  Jésus-Christ  (Philip.,  3,21), 
et  alors  il  montera,  il  s'élèvera  aussi  vers  le  ciel, 
jusqu'auprès  du  trône  de  Dieu,  au-dessus  des 
Anges,  comme  Jésus-Christ  y  est  lui-même  depuis 
son  Ascension.  (Apoc,  3,21.) 

Si  donc  l'Eucharistie  est  le  Sacrement  saint  par 
essence,  par  quelle  profusion  de  grâces  ne  sanc- 
tifie-t-elle  pas  les  fidèles  allant  à  elle  avec  foi, 
pureté,  désirs  ardents?  Par  quels  privilèges  ne 
relève-t-ellepas  notre  nature  misérable,  puisqu'elle 
l'exalte  et  la  glorifie  au-dessus  de  tous  les  chœurs 
des  Anges?  Ame  chrétienne,  âme  reconnaissante, 
loue  donc,  en  tes  hymnes  et  tes  cantiques,  ton 
Sauveur,  ton  Prince,  ton  Pasteur!  Que  ton  zèle 
s'enflamme  en  chants  de  bénédictions  et  d'amour  : 
il  sera  toujours  au-dessus  de  tes  plus  hautes 
louanges.  0  pain  vivant  qui  donnez  la  vie  et  la 
résurrection,  accordez-nous  la  grâce  de  vivre  de 
vous,  de  trouver  toujours  en  vous  attraits  et  sua- 
vités. Vin  du  calice  sacré,  désaltérez-nous  dans  les 
ardeurs  du  chemin,  réconfortez-nous  dans  ses 
tristesses  !  Qu'avons-nous  à  désirer  sur  la  terre  et 
dans  le  ciel  que  vous,  Seigneur  notre  Dieu,  notre 
héritage  pour  l'éternité?  Le  passereau  se  trouve 
une  demeure,  et  la  tourterelle  un  nid  pour  y  dépo- 
ser ses  petits.  0  Seigneur,  Dieu  des  vertus,  que 
vos  autels  soient  notre  cher  asile  pour  tous  les 
jours  de  notre  exil  ici-bas.  Ainsi  soit-il. 


TRENTIEME   INSTRUCTION. 


Communion  pascale.  —  Nécessité  des  Pâques. 


Kijo  s,',,i  partis  riiœ.  qui  mandu- 
cat  hune  panem  civet  in  œtern  um. 

Je  suis  le  pain  de  vie  :  quiconque  le 
mangera,  vivra  éternellement. 

(S.  Jean,  6.) 


Pâques,  voilà,  M.  F.,  un  nom  qui  a  fait  tres- 
saillir d'innombrables  générations  depuis  trenle- 
cinq  siècles  ;  un  nom  qui  met  en  fête  les  popu- 
lations chrétiennes  du  lever  du  soleil  à  son 
coucher,  et  l'Eglise  catholique  chante  aujourd'hui 
dans  tous  ses  temples  de  la  terre  :  Voici  le  jour 
que  le  Seigneur  nous  a  fait,  cèlèbrons-le  dans  nos 
transports  de  joie! 

Pâques  signifie  passage.  La  solennité  de  ce  nom 
fut  établie  en  mémoire  de  la  sortie  d'Egypte, 
parce  que  la  nuit  qui  la  précéda,  l'Ange  extermi- 
nateur mit  à  mort  les  premiers-nés  des  familles 
égypliennes,  mais  passa  les  maisons  des  Hébreux 
sans  y  entrer.  Il  passait  outre  ainsi,  il  les  épar- 
gnait, parce  qu'il  les  voyait  rougies  du  sang  d'un 
Agneau  immolé  la  veille  par  ordre  de  Dieu,  et 
qui  pour  celte  raison  est  appelé  l'Agneau  pascal, 
l'Agneau  du  passage.  Depuis  celte  époque,  toule 
famille  du  peuple  de  Dieu,  à  chaque  anniversaire, 
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devait  immoler  et  manger  ensemble  un  Agneau 
sans  tache.  Voilà  la  figure,  voici  la  réalité.  Jésus- 
Christ  notre  Pàque,  a  été  immolé,  dit  saint  Paul  :  et 
pourquoi  immolé  sinon  pour  être  mangé  dans  la 
famille  chrétienne?  La  réalité  est  crue  tout  Chrétien 
doit  se  rougir  chaque  année  du  sang  de  cet 
Agneau  de  Dieu,  afin  de  n'être  point  frappé  de 
mort,  lorsque  ses  Anges  rassembleront  ses  élus 
des  quatre  vents  de  la  terre.  Mais  à  nous  de  chan- 
ter :  Surrexit  Christûs  spes  mea,  si  nous  célébrons 
noire  Pàque  avec  lui  par  une  sainte  communion  : 
quelles  magnifiques  espérances  alors  il.  nous  a 
laissées! 

La  sainte  Ecriture  nous  apprend  que  Dieu  avait 
planté  dans  le  Paradis  terrestre,  un  arbre  extraor- 
dinaire, appelé  Y  arbre  de  vie,  parce  qu'en  mangeant 
ses  fruits,  nos  premiers  parents  auraient  été 
immortels.  Les  fruits  de  cet  arbre,  en  préservant 
Adam  et  Eve  de  la  mort,  en  auraient  aussi  préservé 
leurs  descendants  qui  seraient  restés  fidèles  au 
Seigneur.  Par  leur  incomparable  vertu  ,  nous 
aurions  passé  des  milliers  d'années  sur  la  terre, 
dans  une  jeunesse  florissante,  perpétuelle,  à  l'abri 
des  douleurs  et  des  maux  amers  qui  ravagent 
maintenant  notre  humanité  déchue.  Avant  le  déluge, 
alors  que  la  malédiction  du  péché  pesait  déjà  sur 
les  hommes,  leur  vie  était  souvent  neuf  à  dix  fois 
plus  longue  que  celle  des  générations  présentes;  à 
plus  forte  raison,  dans  l'état  d'innocence,  lorsque 
la  nature  humaine  ne  connaissait  ni  défaillance, 
ni  décomposition,  la  vie  pouvait  se  prolonger  des 
siècles,  enseignent  certains  docteurs  de  l'Eglise. 
Qu'il  était  donc  bien  nommé  Y  arbre  de  vie  !  Son 
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fruit  aurait  corrigé  ou  prévenu  tous  les  défauts  du 
corps,  purifié  la  vue,  l'ouïe,  l'odorat,  subtilisé 
l'intelligence,  doué  de  vigueur  et  de  vivacité  iné- 
puisable toutes  nos  facultés  ;  et  après  d'innom- 
brables années  de  bonheur  ici-bas,  nous  étions 
transférés  à  la  béatitude  éternelle,  sans  passer  par 
les  tristesses  de  la  mort  !  C'est  la  raison  pour 
laquelle  la  sainte  Ecriture  a  dit  que  Dieu  avait 
créé  l'homme  indestructible  :  Creaoit  Deus  homi- 
nem  inexterminabilem  ! 

Quelle  perte  pour  nous,  M.  F.,  que  ce  Paradis 
terrestre  avec  ses  beautés,  ses  délices,  ses  conten- 
tements inexprimables  !  Ainsi,  retenons-le  bien  : 
les  douleurs  de  la  vie  présente,  et  les  angoisses  de 
la  mort  ne  viennent  pas  de  Dieu  :  c'est  le  péché  du 
premier  homme  qui  a  ravagé  ce  monde  admirable  1 

Le  malheureux!  il  abusa  de  sa  liberté,  comme 
en  abusent,  hélas  !  un  grand  nombre  de  ses 
descendants  !  il  se  révolta  avec  une  ingratitude 
diabolique  contre  son  Créateur.  L'épreuve  était 
légère  et  passagère  ;  le  précepte  facile  à  respecter. 
Tu  mangeras  des  fruits  sans  nombre  du  jardin,  un 
seul  est  excepté  :  lu  mourras  de  mort,  si  tu  touches 
à  l'arbre  de  la  science  du  bien  et  du  mal,  avait  dit 
le  Seigneur.  Et  cet  homme  qui  venait  de  sortir  du 
néant  à  la  voix  de  Dieu,  cet  homme  que  Dieu  venait 
avec  complaisance  de  combler  de  tous  les  biens, 
osa  se  dresser  contre  sa  défense.  Aussitôt  frappé 
que  coupable,  le  voilà  maudit,  flétri,  découronné  : 
la  source  pure  de  vie  qui  était  en  lui  est  empoi- 
sonnée par  son  péché,  et  tous  les  ruisseaux  qui  en 
découlent,  demeurent  empoisonnés.  Nous  naissons 
enfants  de  colère,  allant  de  la  mort  du  corps  à  la 
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damnation  qui  est  la  mort  de  l'âme,  si  la  grâce  de 
notre  miséricordieux  Sauveur  ne  nous  en  eût  déli- 
vrés. Gloire  et  louange  à  lui!  Nous  pouvons 
chanter  'aujourd'hui  en  particulier  :  Jésus-Christ 
mon  espérance  est  ressuscité  :  Surrexit  Christus 
spes  mea.  La  grâce  par  excellence  de  sa  rédemption 
est  d'avoir  planté,  dans  le  jardin  de  son  Eglise,  un 
autre  arbre  de  vie,  l'arbre  divin  de  l'Eucharistie  : 
Je  suis  le  pain  vivant  descendu  du  ciel,  nous  a-t-il 
dit  avec  solennité,  et  celui  qui  le  mangera  vivra 
éternellement.  Celui  qui  mange  ma  chair  et  boit  mon 
sang  demeure  en  moi  et  je  demeure  en  lui  :  et  je  le 
ressusciterai  au  dernier  jour  :  Et  ego  ressuscitabo 
eum  in  novissimo  die!  Ainsi,  û  triomphe  !  ô  divine 
allégresse  !  elle  est  retrouvée  et  assurée  pour  le 
pieux  communiant,  la  vie  de  l'âme  et  du  corps, 
perdue  par  le  péché  d'Adam  !  Notre  chair  unie  à 
la  chair  sacrée  de  Jésus,  qui  est  immortelle,  reçoit 
d'elle  un  droit  certain  à  la  résurrection  bienheu- 
reuse ;  elle  se  relèvera  de  la  poussière  du  sépulcre, 
ornée  de  beauté,  de  clarté,  d'agilité,  d'immor- 
talité :  bien  mieux  encore,  réformée  par  son 
adorable  Sauveur  selon  le  modèle  de  son  corps 
glorieux,  elle  montera  avec  lui  sur  son  trône,  à 
la  droite  de  Dieu,  dominant  ainsi  sur  les  chœurs 
mêmes  des  saints  Anges.  Y  a-t-il  un  Chrétien  sur 
dix,  pour  connaître  ces  destinées  inexprimables, 
pour  y  arrêter  ses  méditations,  pour  y  élever 
son  espérance!  Oh!  que  l'enfant  de  l'Eglise  qui 
vient  se  reposer  sous  les  ombrages  de  cet 
arbre  divin  de  l'Eucharistie,  et  savourer  la 
douceur  de  ses  fruits,  a  bien  lieu  de  chanter  :  Le 
Seigneur  est  mon  héritage  :  combien  est  belle  la  part 
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qui  m'est  échue  !  Combien  est  ravissant  mon  Calice] 
Nous  ressusciterons  tous,  M.  F.,  mais  pas  tous 
pour  la  bienheureuse  résurrection  :  le  grand 
nombre  se  lèveront  du  tombeau  pour  leur  condam- 
nation !  Affreux,  irréparable  malheur  !  et  cette 
mort  de  leur  âme  sera  leur  faute,  viendra  de  leur 
péché  comme  la  mort  de  la  chair  est  venue  du 
péché  d'Adam.  Que  pouvait  faire  de  plus  pour 
notre  salut,  notre  miséricordieux  Sauveur?  Ecou- 
tons en  effet  le  Symbole  nous  redire  ses  travaux, 
ses  souffrances  pour  notre  rédemption  à  tous  :  Il 
est  né  de  la  Vierge  Marie,  il  a  souffert  sous  Ponce- 
Pilate;  il  a  été  crucifié,  il  est  mort,  il  a  été  enseveli, 
il  est  descendu  aux  enfers,  il  est  ressuscité  des  morts 
le  troisième  jour,  il  est  monté  aux  deux,  il  est  assis 
(i  la  droite  de  Dieu,  d'où  il  viendra  juger  les  vivants 
et  les  morts.  Et  avant  de  quitter  visiblement  notre 
terre,  il  nous  a  laissé  sa  présence,  son  corps,  son 
sang,  son  cœur,  sa  personne  entière,  en  nous 
disant  :  Prenez  et  mangez,  ceci  est  mon  Corps,  pre- 
nez et  buvez,  ceci  est  mon  Sang  :  je  suis  le  pain 
vivant  descendu  des  cieux  :  celui  qui  le  mange 
aura  la  vie  éternelle  :  je  le  ressusciterai  au  dernier 
jour.  On  dirait  même  qu'il  ne  peut  être  heureux 
sans  nous  :  il  nous  presse,  il  nous  invite,  il  nous 
commande  par  ces  paroles  :  J'ai  désiré  d'un  grand 
désir  faire  ma  Pàquc  avec  vous...  Si  vous  ne  mangez 
la  chair  du  Fils  de  l'homme  et  ne  buvez  son  sang, 
vous  n'aurez  point  la  vie  en  vous,  cette  vie  qui  ne 
doit  point  mourir.  Que  si  le  peuple  de  Dieu  man- 
geait chaque  année,  en  famille,  l'Agneau  pascal, 
esl-il  étonnant  que  la  grande  voix  de  l'Eglise  nous 
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crie  :  Ton  Créateur  tu  recevras  au  moins  à  Pâques 
humblement  ? 

Ah  !  M.  F.,  nous  aimons  la  vie  :  c'est  le  senti- 
ment le  plus  accentué  de  notre  nature  ;  nous  nous 
attachons  de  toute  notre  énergie  à  la  vie  mourante 
et  misérable  de  ce  monde  qui  ne  dure  que  quelques 
années  seulement.  Aimons  donc  avant  tout  la 
vraie  vie,  éternellement  heureuse!  Assurons-la 
pour  notre  âme  et  pour  notre  corps  en  nous  unis- 
sant à  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  sur  qui  la  mort 
a  perdu  son  empire.  Il  est  l'ami  de  notre  Baptême, 
l'ami  de  notre  première  Communion,  l'ami  de  tous 
nos  jours,  demeurant  auprès  de  nous  depuis  notre 
enfance  jusqu'à  notre  mort.  Oh  !  combien  son 
tabernacle  devrait  être  cher  à  notre  foi  !  Avec 
quelle  tendre  reconnaissance,  avec  quelle  dévotion, 
avec  quels  désirs  nous  devrions  tous  accourir  à  sa 
table  !  Rendons-nous  dignes,  M.  F.,  de  ce  bonheur 
ineffable.  Alors  nous  pourrons  chanter  en  vérité, 
avec  l'Eglise  notre  Mère,  sur  les  fonts  de  notre 
Baptême  :  In  exitu  Israël  de  Œgypto  :  nous  aussi 
nous  sommes  sortis  de  l'Egypte,  nous  avons  quitté 
la  région  du  péché,  le  royaume  du  démon,  notre 
ennemi  barbare,  et  nous  nous  sommes  sanctifiés., 
consacrés  à  notre  Dieu.  Ainsi  sera  pour  nous  cette 
parole  divine  :  Ils  sont  heureux  ceux  qui  sont  appelés 
au  festin  des  noces  de  /' Agneau  ;  c'est  la  solennité 
de  la  Pâque  éternelle.  Amen. 


CHAPITRE   V 

SACREMENT   DE  L'ORDRE 


TRENTE  ET  UNIEME  INSTRUCTION. 

Essence  de  l'Ordre.  —  Nécessité  de  vocation.  — 
Nécessité  de  Mission  pour  en  exercer  les 
fonctions. 

Ego  clcgi  vos  ctposui  vos  ut  catj.s 
et  fructum  afferatls. 

Je  vous  ai  choisis,  et  vous  ai  établis 
afin  que  vous  rapportiez  <lu  fruit. 

(S.  Jean,  15,10.) 

Dès  l'origine  du  monde  les  hommes  offrirent  des 
Sacrifices  pour  attester  à  Dieu  qu'ils  le  reconnais- 
saient Maître  de  la  vie  et  de  la  mort.  Les  chefs  de 
famille,  leurs  premiers-nés,  les  Princes,  les  Rois, 
étaient  de  droit  Prêtres  de  ces  sacrifices.  Plus 
tard,  afin  de  constituer  les  Israélites  en  un  seul 
peuple,  la  loi  de  Moïse  concentra  le  service  du 
tabernacle  dans  la  tribu  de  Lévi,  et  le  sacerdoce 
dans  la  famille  d'Àaron.  Cette  tribu  de  Lévi,  qui 
devait  fournir  les  Prêtres,  d'après  l'ordre  de  Dieu, 
n'avait  pas  reçu  de  part  dans  la  terre  promise  :  ils 
vivaient  des  offrandes  du  sanctuaire  et  des  dîmes. 
Leurs  fonctions  après  les  Sacrifices,  étaient   de 
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bénir  le  peuple  au  nom  du  Seigneur,  de  pronon- 
cer" sur  les  différentes  sortes  de  lèpre,  sur  les 
vœux,  sur  les  difficultés  de  la  loi.  Leur  consécration 
se  faisait  avec  pompe,  par  l'onction  de  l'huile  et 
l'offrande  d'un  Sacrifice  :  ils  portaient  des  orne- 
ments brillants  de  richesse  et  de  magnificence. 
Qui  ne  voit  en  ces  quelques  détails  la  préparation 
au  sacerdoce  catholique  ?  Celui  des  Juifs  était  la 
figure,  celui-ci  la  réalité,  et  il  est  conféré  par  le 
Sacrement  de  l'Ordre. 

L'Ordre  est  un  Sacrement  qui  donne  le  pouvoir 
d'exercer  les  fonctions  sacrées,  et  la  grâce  pour 
les  accomplir  saintement. 

C'est  un  Sacrement  car  :  1°  Il  est  un  signe  sensible 
qui  consiste  dans  l'imposition  des  mains  de 
l'Evoque,  dans  les  rites  sacrés  et  les  prières  dont 
il  l'accompagne  ;  2°  Il  a  été  institué  par  Jésus- 
Christ.  Il  l'avait  annoncé  quand  appelant  ses 
Apôtres,  il  leur  avait  dit  qu'il  en  ferait  des  pêcheurs 
d'hommes.  Il  l'a  institué  en  les  ordonnant  Prêtres, 
lorsqu'après  leur  avoir  distribué  son  Corps  et  son 
Sang  à  laCène;  la  veille  de  sa  Passion,  il  leur  dit  : 
Faites  ceci  en  mémoire  de  moi,  opérez  le  même 
miracle  que  je  viens  de  faire  ;  changez  le  pain  en 
mon  corps  et  le  vin  en  mon  sang.  Plus  lard,  après 
sa  résurrection,  il  souffla  sur  eux  et  leur  dit  : 
Recevez  le  Saint-Esprit  :  les  péchés  seront  remis  à 
ceux  à  qui  vous  les  aurez  remis,  ils  seront  retenus  à 
ceux  à  qui  vous  les  aurez  retenus.  Enfin,  avant  de 
quitter  la  terre,  il  leur  donna  celte  mission  :  Allez, 
instruisez  toutes  les  nations,  baptisez-les  au  nom 
du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit  :  apprenez- 
leur  à  faire  ce  que  je  vous  ai  commandé  ;  3°  A  ce 
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sacerdoce,  à  ce  pouvoir  sublime,  il  a  attaché  la 
grâce,  la  sanctification,  puisqu'on  y  reçoit  le  Saint- 
Esprit,  et  que  Jésus-Christ  est  toujours  avec 
lui.  Aussi  saint  Paul  écrivait-il  à  son  disciple 
Timothée  :  Ne  négligez  pas  la  grâce,  ressuscitez  la 
grâce  qui  est  en  vous  et  que  je  vous  ai  conférée  par 
l'imposition  dénies  mains.  (2  Timot.,  6.) 

En  plus  de  cette  grâce,  l'Ordre  imprime  dans 
l'âme  du  Prêtre  un  caractère  que  la  mort  même 
ne  pourra  y  anéantir,  le  sceau  d'un  sacerdoce 
éternel,  selon  l'ordre  de  Melchisédech.  Melchisé- 
dech,  dans  la  loi  ancienne,  est  un  homme  mysté- 
rieux, Prince  et  Prêtre,  qui  offrait  en  sacrifice  le 
pain  et  le  vin.  Saint  Paul  dit  de  lui  qu'on  ne  voit 
ni  commencer  ses  jours  ni  finir  sa  vie  et  quil 
représente  ainsi  Jésus-Christ  qui  est  Prêtre  pour 
l'éternité,  selon  l'ordre  de  Melchisédech,  offrant 
comme  lui  en  sacrifice,  le  pain  et  le  vin  sacrés  de 
l'Eucharistie.  C'est  ce  sacerdoce  immortel  dont  il 
orne  l'âme  de  ses  Prêtres  à  l'ordination,  par  un 
caractère  ineffaçable,  caractère  qui  les  sépare  à 
jamais  des  laïques  (Conc.  Trid.  S.  23);  il  leur 
restera  pour  leur  gloire,  au  paradis  de  Dieu,  s"ils 
l'ont  conservé  honorable  et  pur;  pour  leur  condam- 
nation, s*ils  l'ont  profané  ! 

II.  —  Daprès  ces  courtes  notions,  il  est  facile  de 
comprendre  que  ce  Sacrement  ne  peut  être  conféré 
sans  discernement  :  il  réclame  une  vocation  par- 
ticulière de  Dieu.  C'est  de  ceux  qui  ont  la  témérité 
de  s'introduire  d'eux-mêmes  dans  le  sanctuaire 
que  le  Seigneur  a  dit  par  son  Prophète  :  Je  ?/<■  les 
envoyais  point,  ils  couraient  d'eux-mêmes  contre  ma 
volonté.  (Jèrémie,  3.)  Entendons  ici  la  doctrine  de 
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saint  Paul  :  Personne,  dit-il,  ne  s'arroge  V honneur 
du  sacerdoce,  s'il  n'est  appelé  de  Dieu  comme  Aaron. 
Le  Seigneur,  en  effet,  avait  dit  à  Moïse  :  Prends 
Aaron  avec  ses  fils  ;  sépare-les  du  milieu  des 
enfants  d'Israël,  pour  remplir  auprès  de  moi  les 
fonctions  du  sacerdoce.  (Héb.,  5.)  Cette  vocation, 
cette  élection  pour  le  caractère  sacerdotal,  est 
tellement  de  rigueur,  que  le  Messie,  le  Christ 
Jésus,  dit  toujours  saint  Paul,  ne  s'est  pas  élevé 
de  lui-même  à  la  dignité  de  Pontife.  C'est  Dieu 
son  Père  qui  l'a  glorifié  en  lui  disant  :  Vous  êtes 
Prêtre  pour  l'éternité  selon  l'ordre  de  Melchisé- 
dech  :  Prêtre  Sauveur  qui  a  remplacé  tous  les 
sacrifices  anciens  par  son  sacrifice  de  la  Croix  ; 
Prêtre  Auguste,  chef  du  corps  sacerdotal,  dont  les 
membres  sont  les  autres  prêtres  mortels  ;  il  leur 
communique  sa  vie,  son  esprit,  son  cœur;  il  est 
la  source  vive  et  intarissable  dont  les  grâces  jail- 
lissent incessamment  sur  eux,  dans  leur  ministère, 
s'ils  sont  serviteurs  bons  et  fidèles.  Ce  n'est  pas 
vous  qui  m'avez  choisi,  c'est  moi  qui  ai  fait  choix 
de  vous,  disait-il  à  ses  Apôtres,  afin  que  vous 
alliez  dans  le  monde,  et  que  vous  y  rapportiez  des 
fruits  de  salut.  C'est  pourquoi  saint  Paul  a  soin  de 
dire  de  lui,  au  commencement  de  ses  épîtres  :  Je 
suis  appelé  de  Dieu,  je  suis  Apôtre  par  la  volonté  de 
Dieu.  Oh!  le  sacerdoce,  personne  ne  s'y  méprend, 
c'est  un  ministère  à  part;  pour  y  prétendre,  il  ne 
suffit  pas  d'être  d'une  naissance  illustre,  d'être 
doué  de  talents,  d'être  excité  par  un  père,  une 
mère  ;  il  faut  le  choix,  l'appel  de  Dieu.  L'homme 
qui  s'y  dispose  doit  ressentir  en  lui  l'attrait  de  la 
grâce,  le  mouvement  du  Saint-Esprit  le  portant  à 
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dire  comme  saint  Pierre  à  Jésus-Christ  :  Nous 
quittons  tout  pour  vous  suivre.  De  là  vient  que 
l'Eglise  exige  tant  d'études,  de  préparations  et 
d'épreuves  de  l'élève  de  ses  séminaires,  avant  de 
l'admettre  aux  ordres  sacrés.  Elle  met  tout  en 
œuvre,  dit  un  pieux  auteur,  pour  lui  procurer  une 
éducation  conforme  à  une  si  haute  destinée.  De 
bonne  heure  elle  le  sépare  du  monde,  et  le  retire 
à  l'ombre  des  autels.  Quels  soins  maternels  n'em- 
ploie-t-elle  pas  pour  l'aider  à  se  dépouiller  de  lui- 
même  et  à  prendre  l'esprit  de  sa  sainte  vocation! 
Elle  ne  lui  permet  pas  d'arriver  aux  Ordres  sacrés, 
qu'il  n'ait  passé  par  les  degrés  divers  de  la  tonsure 
et  des  Ordres  mineurs.  Quand  approche  le  moment 
de  lui  imprimer  le  divin  caractère,  elle  s'y  prépare 
par  la  prière,  et  par  un  jeune  universel  des 
Quatre-Temps.  Et  dans  la  cérémonie  de  l'Ordi- 
nation, que  d'exhortations  pressantes ,  que  de 
conseils,  que  de  supplications! 

III.  —  En  outre  du  pouvoir  de  l'Ordre,  il  faut  le 
pouvoir  de  Juridiction  ou  Mission  du  Saint-Siège, 
ou  de  l'Evêque  diocésain,  indiquant  au  Prêtre  sur 
quelle  partie  du  troupeau  de  Jésus-Christ  il 
exercera  ses  fonctions.  Un  jour,  qu'on  célébrait  les 
saints  mystères  à  Antioche,  rapportent  les  Actes 
des  Apôtres  (13),  la  voix  du  Saint-Esprit  parla 
aux  Docteurs  qui  présidaient,  disant  :  Séparez-moi 
Paul  et  Barnabe  pour  l'œuvre  à  laquelle  je  les  ai 
appelés;  on  leur  imposa  les  mains,  et  ils  se  disper- 
sèrent pour  l'œuvre  de  l'Evangile  :  le  Saint-Esprit 
les  envoyait .  Il  en  fut  toujours  ainsi  dans  l'Eglise. 
Un  Évèque  qui  ne  pourrait  dire  :  Je  suis  ici,  en  ce 
diocèse  par  l'autorité  du  Saint-Siège,  n'a  aucun 
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pouvoir;  il  est  schismatique,  hors  de  l'Eglise.  Il  en 
est  de  même  d'un  Curé  qui  ne  serait  pas  envoyé 
par  un  Evèque  légitime  :  on  ne  lui  doit  aucune 
obéissance.  En  plus  du  sacrilège,  les  absolutions 
qu'il  donne,  le  cas  de  mort  excepté,  sont  nulles  ; 
les  mariages  qu'il  célèbre  sont  nuls.  Tous  les 
fidèles  savent  que  Notre-Seigneur  a  dit  à  ses 
Apôtres  :  Je  vous  envoie  comme  mon  Père  m'a  envoyé. 
Mais  comme  une  société  sans  chef  n'est  pas  pos- 
sible, il  avait  auparavant  donné  la  primauté  à 
saint  Pierre  :  À  toi,  lui  avait-il  dit,  de  paître  mes 
agneaux  et  mes  brebis,  d'être  le  Pasteur  de  tout  le 
troupeau.  J'ai  prié  pour  que  ta  foi  ne  soit 
point  en  défaut  :  confirmes-y  tes  frères  ;  Tu  es 
Pierre  et  sur  cette  pierre  je  bâtirai  mon  Eglise, 
et  les  portes  de  l'enfer  ne  prévaudront  point 
contre  elle.  Ainsi,  toute  juridiction  repose  en 
saint  Pierre  :  toute  autorité  spirituelle  qui  ne 
dérive  point  du  Saint-Siège  est  sans  vertu,'  sans 
valeur.  —  Par  ces  courtes  réflexions,  M.  F.,  vous 
pouvez  comprendre  :  1°  que  par  le  Sacrement  de 
l'Ordre,  c'est  Jésus-Christ  qui  continue  sa  rédemp- 
tion parmi  nous  :  le  Prêtre  n'est  que  son  vicaire, 
son  représentant  :  s'il  baptise  c'est  Jésus-Christ 
qui  baptise  ;  s'il  absout  c'est  Jésus-Christ  qui 
absout;  et  il  en  est  ainsi  de  toutes  les  fonctions 
du  ministère  sacré  ;  2°  qu'il  faut  être  appelé  de 
Dieu  pour  la  prêtrise.  Personne  ne  doit  y  aspirer 
qu'il  n'ait  bien  consulté  ses  inclinations,  puis  un 
sage  directeur,  et  Dieu  surtout  par  de  ferventes 
prières.  Mais  lorsque  cette  vocation  paraît  bien 
manifestée,  que  les  parents,  par  des  vues  mon- 
daines et  terrestres,  n'aient  pas  la  témérité  de  s'y 

7. 
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opposer  ;  ce  serait  une  usurpation  sacrilège  des 
droits  souverains  de  Dieu  sur  chacun  de  nous.  Le 
jeune  homme  ainsi  détourné  de  sa  voie,  serait 
comme  un  membre  déboité  du  corps  ;  il  souffrirait 
et  ferait  souffrir  autour  de  lui  ;  3°  Entrons  dans 
l'esprit  de  l'Eglise,  en  priant  avec  elle,  aux  Quatre- 
Temps  surtout,  pour  que  Dieu  éclaire  et  sanctifie 
les  Ordinands.  La  rénovation,  la  conservation,  la 
sanctification  non  seulement  d'une  paroisse,  mais 
des  familles,  dépend  presque  toujours  d'un  Pasteur 
fidèle  et  dévoué  à  ses  devoirs. 


TRENTE-DEUXIEME  INSTRUCTION. 

Dignité  du  Prêtre  dans  son  pouvoir  sur 
l'Eucharistie,  dans  son  pouvoir  sur  la  rémis- 
sion des  péchés. 

Sic  nos existimethomo utministros 
Christi  et  dispensatores  mysteri- 
orum  Del. 

Que  l'homme  nous  considère  comme 
les    ministres   de   Jésus-Christ   et  les 
dispensateurs  des  mystères  de  Dieu. 
(Corint.,  4.) 

Voilà,  M.  F.,  une  sentence  bien  méconnue  dans 
le  monde  :  on  y  oublie  trop  souvent  que  le  souve- 
rain Prêtre  de  l'Eglise,  c'est  notre  Seigneur  lui- 
même  :  les  autres  qui  portent  ce  nom  sacré,  ne 
sont  que  ses  représentants  auprès  des  peuples,  et 
s'ils  meurent,  lui  ne  meurt  pas  :  le  sacerdoce 
dérive  toujours  de  Jésus-Christ  comme  le  ruisseau 
de  la  source,  et  il  en  sera  toujours  ainsi  jusqu'à 
la  fin  des  siècles.  Il  a  confié  son  épiscopat  à  ses 
Apôtres  par  ces  paroles  :  Faites  ceci  en  mémoire  de 
moi  ;  alors,  dès  l'Eglise  naissante,  ils  ordonnent  les 
premiers  Diacres,  ils  placent  des  prêtres  dans  les 
diverses  provinces.  Les  évêques,  étant  leurs  succes- 
seurs directs,  ont  hérité  de  leurs  pouvoirs;  seuls  ils 
sont  les  ministres  du  Sacrement  de  l'Ordre,  et  le 
Concile  de   Trente  condamne  quiconque  oserait 
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soutenir  que  ce  pouvoir  appartient  aux  simples 
prêtres  comme  à  eux. 

Pendant  l'ordination  des  Lévites,  on  chante  à 
leurs  côtés,  ils  chantent  eux-mêmes  avec  ivresse 
le  beau  Psaume  de  David  :  Conservez-moi.Seigneuiv, 
car  mon  espoir  est  en  vous  :  J'ai  dit  au  Seigneur  : 
Vous  êtes  mon  Dieu  !  Le  Seigneur  est  mon  héritage, 
combien  est  ravissante  la  part  qui  m'est  échue  ! 
(Ps.  15.)  Le  Seigneur  prend,  en  effet,  possession 
d'eux  comme  de  sa  propriété  de  prédilection  ; 
mais,  de  leur  cùté,  ils  s'engagent  à  son  service,  à 
son  culte.  Et  quelle  gloire  pour  eux,  quelle  incom- 
parable dignité  pour  eux  dans  le  pouvoir  de 
renouveler  la  sainte  Eucharistie  ;  dans  le  pouvoir 
de  remettre  les  péchés,  et  de  rétablir  le  règne  de 
Dieu  dans  les  âmes  ! 

1°  Pensez  à  ce  que  vous  êtes,  et  voyez  quel 
ministère  vous  est  confié  par  les  mains  de  l'évêque, 
dit  au  prêtre  Ylmitation  de  Jésus-Christ.  Vous 
auriez  la  pureté  des  Anges,  la  sainteté  de  saint 
Jean-Baptiste  que  vous  ne  seriez  pas  digne  de 
toucher  le  Sacrement  de  l'autel,  et  voilà  qu'en 
verlu  de  votre  ordination,  vous  le  produisez,  vous 
consacrez  le  pain  et  le  vin  au  Corps  et  au  Sang  de 
Jésus-Christ  !  Que  vénérable  est  votre  dignité, 
s'écrie  saint  Augustin  ;  en  vos  mains, se  renouvelle 
l'Incarnation  du  Fils  de  Dieu,  qui  n'a  été  conçu 
dans  le  sein  de  Marie  que  par  l'opération  du  Saint- 
Esprit.  Le  ciel  admire  ces  merveilles,  l'enfer  en 
frémit,  les  Anges  sont  saisis  d'une  profonde  révé- 
rence. L'Ecriture  représente  ces  Esprits  célestes 
tombant  la  face  contre  terre  en  présence  du  trône 
de  l'Agneau  divin  (Apoc.  7)  ;  mais  le   prêtre  s'y 


DE    L'ORDRE.  —  XXXIIe   INSTRUCTION  229 

tient  debout  :  à  lui  l'autorité,  à  lui  l'action.  Les 
Anges  ne  sont  que  les  témoins  du  Sacrifice,  le 
prêtre  en  est  le  minisire.  N'ont-ils  pas  lieu  d'être 
étonnés  en  voyant  un  pauvre  mortel  qui  chaque 
jour  implore  leur  fidèle  assistance,  opérer  des 
mystères  qu'ils  ne  peuvent  opérer  eux-mêmes  ? 
0  grandeur  sans  comparaison  possible  du  prêtre  ! 
Il  était  grand  Moïse  quand  d'une  parole  il  séparait 
les  eaux  de  la  mer  Rouge,  et  faisait  passer  à  pied 
sec  tout  son  peuple,  entre  leurs  masses  suspendues 
de  côté  et  d'autre  comme  un  mur.  Il  était  grand 
quand,  d'un  coup  de  son  bâton  de  voyage,  il  faisait 
jaillir  d'un  aride  rocher  des  sources  abondantes 
d'eaux  vives  pour  les  Hébreux  ardents  de  soif  !  Il 
était  grand  Josué  quand  il  disait  au  soleil  :  Arrête- 
toi,  et  le  soleil  s'arrêtait  dans  sa  course.  Il  est  un 
homme  plus  grand  encore.  Celui-ci  pénètre  les  hau- 
teurs du  ciel,  jusqu'au  trône  de  Dieu,  et  là  il  trouve 
notre  Sauveur  Jésus.  Rappelons-nous,  M.  F.,  que 
c'est  par  le  Verbe  de  Dieu  que  toutes  choses  ont 
été  faites.  C'est  la  lumière  originelle  de  toutes  les 
lumières,  la  fontaine  de  vie  de  tout  ce  qui  est 
animé.  Il  a  revêtu  le  soleil  d'une  clarté  sans  rivale  ; 
il  a  peuplé  le  ciel  de  natures  angéliques,  le  firma- 
ment d'étoiles;  de  poissons  l'immensité  des  mers, 
de  verdure  la  surface  de  la  terre,  de  fleurs,  de 
fruits  les  jardins,  les  vergers.  Les  cieux,  la  terre, 
leurs  ornements,  leurs  richesses  ne  subsistent  que 
par  lui  :  lui  seul  les  maintient  comme  en  se  jouant 
dans  leur  équilibre,  dans  leur  ordre  admirable  ; 
toute  la  nature  le  proclame  puissant,  terrible, 
sage,  beau,  bon,  digne  d'amour.  Ayant  pris  en 
pitié  notre  nature  déchue,  il  se  fit  homme,  il  opéra 


230  FONTAINES    DU   SAUVEUR 

dans  sa  chair  l'œuvre  de  notre  rédemption.  Il 
remonta  alors  dans  les  cieux  où  il  est  assis  à  la 
droite  de  son  Père.  Tout  est  à  ses  pieds,  il  règne 
en  toute  majesté  au  milieu  de  splendeurs  incon- 
cevables ;  la  lumière  l'entoure  et  des  myriades 
innombrables  d'Anges  et  d'élus  bienheureux  font 
monter  vers  lui  la  mélodie  d'un  hymne  sans  fin.  Et 
c'est  à  ce  grand  Dieu,  à  Jésus  triomphant  que  le 
prêtre  à  l'autel  s'adresse  ;  il  lui  dit  :  Descendez,  et 
il  renaît  comme  à  Bethléem,  entre  ses  mains, 
s'abandonnant  à  sa  volonté,  se  laissant  immoler 
par  lui,  placer  et  porter  où  il  veut  et  à  qui  il  veut  ! 
Adorable  et  profond  mystère  !  le  cœur  est  en 
défaillance  quand  on  cherche  à  le  contempler  !  Au 
moins,  l'Ange  annonçant  à  Marie  qu'elle  allait  être 
Mère  de  Dieu,  la  saluait  pleine  de  grâce,  toute 
pénétrée  de  la  grâce,  et  le  prêtre  est  conçu  dans  le 
péché,  il  est  pécheur  de  tous  les  jours.  Est-il 
étonnant  que  les  saints  docteurs,  en  le  voyant 
lampe  choisie  du  tabernacle,  et  glorieux  instrument 
du  mystère  de  la  foi  par  excellence,  aient  déclaré 
son  ministère  formidable  aux  Anges  eux-mêmes  ? 
II.  —  Une  seconde  excellence  du  prêtre  est  ce 
pouvoir  tout  divin  que  lui  a  conféré  le  Sauveur  par 
ces  paroles  :  Recevez  le  Saint-Esprit  :  les  péchés 
seront  remis  à  ceux  à  qui  vous  les  aurez  remis,  rete- 
nus à  ceux  à  qui  vous  les  aurez  retenus.  (S.  Jean,  20.) 
Le  prêtre  est  ainsi  chargé  d'ouvrir  ou  de  fermer 
les  cieux,  d'apaiser  la  colère  de  Dieu  irritée  sans 
cesse  par  les  crimes  des  hommes,  de  faire  descen- 
dre sur  eux  la  clémence  et  le  pardon.  Considérez 
ce  malheureux  tombé  par  le  péché  mortel  dans  les 
liens  du  démon,  qui  pourra  l'en  délivrer  .'Appelez 
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à  son  secours  les  Anges  et  leur  prince,  Saint 
Michel  :  impossible  à  eux  de  briser  ses  chaînes. 
Appelez  Marie,  la  puissante  et  miséricordieuse 
Mère  du  Sauveur,  la  terreur  de  l'enfer  ;  elle  inter- 
cédera pour  cette  âme  pécheresse  ;  elle  ne 
pourra  l'absoudre  d'une  faute  même  vénielle  :  le 
prêtre  le  peut.  Supposons  même  que  Notre-Sei- 
gneur  en  personne  descende  visiblement  dans  une 
Eglise,  s'asseoie  dans  un  confessionnal,  et  son 
prêtre  mortel  dans  un  autre  ;  l'absolution  de  celui- 
ci  a  la  valeur  de  l'absolution  de  Jésus-Christ  :  il 
s'est  engagé,  ce  divin  Sauveur,  à  approuver  ce 
que  fait  son  ministre,  à  s'en  tenir  à  son  jugement, 
à  souscrire  à  sa  sentence.  Se  peut-il  concevoir  des 
pouvoirs  semblables,  une  dignité  plus  haute? 

0  prêtre,  qui  est  semblable  à  vous,  s'écrie  un 
pieux  auteur  ?  Est-ce  un  monarque  ?  Il  n'a  de 
puissance  que  sur  le  corps,  et  les  âmes  vous  sont 
soumises.  Ses  richesses  sont  i'or  et  l'argent  :  les 
vôtres  sont  la  grâce  et  le  sang  de  Jésus-Christ.  Ses 
pouvoirs  s'étendent  sur  quelques  provinces  ;  vous 
avez  les  clefs  qui  ferment  les  enfers  et  ouvrent  les 
cieux.  Si  ce  monarque  a  péché  et  s'il  veut  se 
réconcilier  avec  Dieu,  il  faut  qu'il  tombe  à  genoux, 
qu'il  se  mette  à  vos  pieds  ;  vous  serez  l'arbitre  de 
son  sort.  Au  saint  tribunal  comme  à  l'autel,  vous 
bénissez  les  puissants  du  siècle,  les  rois,  les 
empereurs  ;  vous  l'emportez  de  l'infini  sur  leur 
dignité  terrestre  ! 

0  prêtre,  qui  est  semblable  à  vous  ?  Est-ce  un 
Ange  ?  Il  est  vrai,  bien  des  rapports  de  ressem- 
blance unissent  entre  eux  ces  deux  êtres  privilégiés, 
l'Ange  et  le   Prêtre.   L'Ecriture   leur   assigne  le 
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môme  nom,  les  mêmes  emplois,  les  mêmes  oc- 
cupations. Mais  à  qui  des  Anges  Dieu  a-t-il  dit  : 
Tuiit  ce  'jue  vous  délierez  sur  la  terre  sera  délié  dans 
le  ciel  ? 

0  prêtre,  qui  est  semblable  à  vous  ?  Est-ce 
Marie  ?  A  citant  le  ciel  est  au-dessus  de  la  terre, 
autant  la  Vierge  bienbeureuse  surpasse  en  sainteté, 
en  grandeur  tout  ce  qui  n'est  pas  Dieu:  cependant, 
les  pouvoirs  du  prêtre  sont  plus  étonnants  que 
les  siens.  Par  son  consentement  à  la  parole  de 
l'Ange,  elle  opéra  l'Incarnation  du  Verbe  divin. 
L'action  du  prêtre,  parlant  au  nom  de  Jésus-Christ, 
produit  la  sainte  Eucharistie,  incarnation  qui  n'est 
que  l'extension  de  la  première.  Et  ce  qu'a  fait  une 
fois  Marie,  le  prêtre  le  renouvelle  ebaque  jour  au 
divin  Sacrifice  de  l'autel. 

C'est  parce  que  le  pouvoir  sacerdotal  est  prodi- 
gieux que,  dans  l'histoire,  des  princes  jaloux, 
persécuteurs  ou  libertins,  ont  voulu  l'usurper, 
se  sont  attribué  la  suprématie  dans  l'ordre  spirituel, 
ont  ainsi  jeté  des  provinces  et  des  royaumes  hors 
de  l'Eglise,  en  les  séparant  de  sa  pierre  fonda- 
mentale. C'est  parce  que  ce  pouvoir  est  aussi 
redoutable  en  lui-même  que  dans  ses  consé- 
quences, qu'une  foule  d'hommes,  éminents  en 
science  et  en  vertus,  ont  ressenti  une  véritable 
frayeur  de  s'en  charger.  Saint  Antoine,  qui  dès  sa 
jeunesse  avait  vécu  comme  un  Ange  dans  le  désert; 
saint  Benoit,  instituteur  de  douze  ordres  religieux  ; 
saint  François,  surnommé  le  Séraphin  d'Assise  ; 
saint  François  de  Paule,qui  opérait  d'innombrables 
miracles,  et  bien  d'autres,  étaient  saisis  d'une 
telle  révérence  pour  le  sacerdoce  qu'ils  s'en  jugé- 
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rent    indignes,    et    ne    consentirent   point   à    le 
recevoir  (1). 

Quant  à  nous,  M.  F.,  n'oublions  point  que 
c'est  pour  nous,  pour  tout  le  peuple  chrétien  que 
le  Sacrement  de  l'Ordre  est  institué.  Sans  l'Ordre 
point  de  prêtres.  Sans  prêtres,  plus  de  Sacrifice, 
plus  de  présence  réelle,  plus  Jésus  avec  nous  : 
alarmes  pour  le  pécheur,  pour  nous  tous,  pen- 
dant la  vie,  à  l'heure  de  notre  mort,  car  point 
d'assurance  du  pardon  ni  de  la  rémission  de  nos 
péchés.  Mais  le  prêtre  c'est  notre  Sauveur  avec 
nous,  continuant  son  œuvre  de  salut  parmi  nous, 
pardonnant  l'enfant  prodigue,  la  femme  adultère, 
Madeleine  la  pécheresse,  le  larron  contrit,  tous  les 
pécheurs  repentants.  C'est  Jésus  répandant  en 
nos  âmes  les  dons  du  Saint-Esprit,  se  donnant 
lui-même  à  nous  comme  notre  ami  fidèle,  notre 
compagnon  de  pèlerinage,  notre  victime,  notre 
pain  d'immortalité  jusqu'à  ce  qu'il  soit  notre 
réoompense.  Ah  !  béni  soit-il  d'avoir,  en  sa  misé- 
ricorde, donné  un  tel  pouvoir  aux  hommes.  Que 
le  ciel,  la  terre,  le  purgatoire  l'en  bénissent  dans 
leurs    chants    d'amour    et    de    reconnaissance  ! 

Amen. 

(0  (V.  Gaume-Chaignon.) 
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Bienfaits  du  Sacerdoce.  —  Le  Prêtre  instruit, 
il  prie,  il  bénit. 

Sic  nos  existlmet  homo  ut  minis- 
trou  Chrlstt  et  dlspensatorea  myste- 
rlorum  Dri. 

Que  l'homme  nous  considère  comme 
les  Ministres  île  Jésus-Christ  et  les 
dispensateurs  îles  mystères  Je  Dieu. 

(CORINT.  4.) 

Si  un  seul  Prêtre  dans  le  mondeentier  consacrait 
l'Hostie  sainte,  avec  quelle  ardeur  les  fidèles  accour- 
raient à  lui  pour  prendre  part  aux  saints  mystères  ! 
Mais  les  Prêtres  sont  nombreux,  et  Jésus  est  offert 
sur  toutes  les  contrées  de  la  terre,  nous  manifes- 
tant avec  éclat  son  immense  charité  !  Grâces  donc 
vous  soient  rendues,  ô  Jésus  Pasteur  éternel,  de 
vos  miséricordes  pour  les  exilés  de  la  terre  !  De 
même,  s'il  n'existait  qu'un  seul  Prêtre  ayant  pou- 
voir de  remettre  les  péchés,  que  de  consciences 
inquiètes  voleraient  vers  lui  de  fait  ou  en  désirs 
ardents  !  Or,  si  produire  un  Dieu  à  l'autel,  remettre 
les  péchés,  donner  ou  rendre  le  Saint-Esprit  aux 
âmes,  sont  des  œuvres  tellement  propres  à  la  divi- 
nité, qu'elles  ne  peuvent  être  faites  que  par  Dieu, 
n'est-il  pas  un  Dieu  humain  le  Prêtre  qui  renou- 
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velle  à  chaque  instant,  pour  le  bonheur  des 
hommes,  ces  inexprimables  merveilles  ?  Aussi,  le 
nom  de  Dieu  terrestre  lui  est-il  donné  par  les  Doc- 
teurs de  l'Eglise.  Mais  continuons  aujourd'hui  à 
parler  des  bienfaits  du  sacerdoce  catholique  ! 

1°  Le  Prêtre  instruit  l'homme  et  le  conduit  à  sa 
fin  qui  est  la  possession  de  Dieu.  Le  monde  est 
un  noir  désert  pour  tout  homme  qui  arrive  à 
la  vie,  s'il  était  abandonné  à  lui-même,  comme  le 
sauvage .  D'où  vient-il  ?  où  va-t-il  ?  quelles  sont  ses 
destinées,  par  quelle  route  doit-il  porter  ses  pas? 
Il  l'ignore  :  c'est  le  Prêtre  qui,  au  nom  de  Jésus- 
Christ,  vient  le  retirer  de  cette  nuit  mortelle,  lui 
montrer  la  route,  la  parcourir  avec  lui,  ne  le  quit- 
ter qu'après  l'avoir  mis  en  sûreté.  —  Dieu  a  parlé 
souvent  et  de  diverses  manières  aux  hommes  par 
ses  prophètes,  dit  saint  Paul  :  il  nous  a  parlé  en 
dernier  lieu  par  son  propre  Fils.  C'est  Jésus-Christ 
notre  Sauveur  qui  nous  apporta  la  bonne  nouvelle, 
la  science  du  salut,  son  Evangile  :  C'est  lui  qui  a 
dit  à  ses  Apôtres  :  Allez,  prêchez  cet  Evangile  à 
toute  créature,  instruisez  toutes  les  nations,  bapti- 
sez-lesau  nom  du  Père,etduFils,et  du  Saint-Esprit  : 
apprenez-leur  à  faire  ce  que  je  vous  ai  commandé  : 
voici  que  je  suis  avec  vous  jusqu'à  la  consomma- 
tion du  siècle.  Le  Prêtre  a  entendu  ce  commande- 
ment, et  il  va  ça  et  là  dans  le  monde  y  répandre  la 
semence  de  la  divine  parole.  Le  voyez-vous  prendre 
l'enfant  dès  son  jeune  âge,  lui  apprendre  à 
connaître  Dieu,  à  l'aimer,  à  le  servir,  pour  parvenir 
ainsi  à  la  vie  éternelle  :  c'est  là  tout  le  Catéchisme, 
abrégé  merveilleux  et  sublime  de  l'Evangile.  1°  L'en- 
fant y  apprend  en  effet  que  Dieu  est  un  en  trois 
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personnes,  qu'il  est  pur  Esprit,  éternel,  Créateur 
et  souverain  Maître  de  loule  eiéature;  qu'il  sera 
notre  Juge  à  tous.  11  apprend  que  l'homme  créé 
dans  l'innocence,  animé  d'urusouffle  divin,  immor- 
tel, abusa  cruellement  de  sa  liberté  pour  désobéir 
à  son  Créateur,  et  qu'on  punition  de  sa  révolte,  il 
fut  banni  du  Paradis  terrestre,  condamné  aux 
misères  et  aux  douleurs  de  la  vie,  à  la  mort  du  corps 
et  de  l'âme  :  2J  Mais  il  lui  apprend  à  aimer  Dieu, 
à  la  vue  de  ses  miséricordes  infinies  pour  nous. 
On  lui  montre  en  effet  le  Fils  de  Dieu,  la  seconde 
personne  de  la  Sainte  Trinité,  touchéd'nne  immense 
piliépour  nos  malheurs,  prenant  un  corps  et  une 
àme  semblables  aux  nôtres,  dans  le  sein  de  la 
Vierge  Marie,  nous  y  rachetant  au  prix  d'ineffables 
douleurs  et  de  son  sang.  On  le  lui  montre  nous 
laissant  le  trésor  de  ses  mérites  dans  son  Eglise, 
son  épouse  bien-aimée,  sa  représentante  parmi 
nous.  On  lui  apprend  que,  dans  sa  vigilance 
paternelle,  ce  divin  Sauveur,  par  crainte  que 
le  Chrétien  ne  se  laissât  séduire  par  les  fausses 
religions,  par  les  hérésies  que  le  démon  ne 
cesse  de  répandre  dans  le  monde,  pour  la  perte 
des  âmes,  a  imprimé  au  front  de  celte  Eglise 
quatre  caractères  qu'aucune  secte  n'aura  jamais  : 
elle  est  Une,  Sainte,  catholique,  apostolique.  3°  11 
apprend  à  servir  Dieu  par  l'exposé  de  sa  loi,  de  ce 
Décalogue  qui  contient  nos  devoirs  envers  lui, 
envers  nos  parents  et  nos  supérieurs,  envers  nos 
frères ,  envers  nous-mêmes  ;  et  aussi  par  les 
commandements  de  son  Eglise,  chargée  de  nous 
enseigner  ce  que  lui-même  a  commandé  !  Et 
comme  notre  nature  est  déchue,  que  ses  passions 
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sont  inclinées  à  se  révolter  contre  la  loi  sainte,  on 
lui  apprend  que  la  grâce,  l'assistance  de  Dieu 
vient  à  notre  secours  par  la  prière,  par  les  Sacre- 
ments, par  le  saint  Sacrifice,  par  l'invocation  à  la 
Vierge  Marie,  aux  Anges  et  aux  Saints.  Au  Caté- 
chisme, il  apprend  la  malice  et  le  malheur  du 
péché,  puisque  s'il  n'est  pas  bien  expié  sur  la 
terre,  il  sera  châtié  dans  le  Purgatoire  ou  dans 
l'enfer.  Ah  !  hors  de  l'Eglise  point  de  salut,  mais  il 
n'y  a  pour  y  périr  que  celui  qui  s'opiniâtre  à  sa 
perte.  La  science  du  salut,  en  effet,  y  est  répandue 
aux  plus  pauvres,  aux  plus  petits  du  peuple,  dans 
les  églises  les  plus  humbles  des  campagnes 
comme  aux  habitants  des  villes.  Elle  est  enseignée 
simplement,  familièrement,  avec  une  clarté  saisis- 
sante comme  le  rayon  du  soleil  ;  elle  est  donnée 
avec  une  autorité  souveraine,  comme  venant  de 
Dieu  même.  —  Et  du  reste,  ce  n'est  point  le  seul 
enfant,  mais  l'adulte,  mais  le  fidèle  de  tout  âge  et 
de  toute  condition  à  qui  on  renouvelle  ces  leçons 
divines  par  les  prédications  ordinaires.  Ils 
connaissent  ainsi  en  toute  certitude  ces  vérités  qui 
ont  été  inconnues  aux  sages  de  la  Grèce  et  de 
Rome,  à  tous  les  philosophes  païens.  Tout  Chrétien 
entend,  dans  la  chaire  de  l'Evangile,  la  parole  de 
Jésus-Christ,  de  ses  Apôtres,  de  ses  Pontifes,  de 
ses  conciles,  de  ses  Docteurs,  cette  parole  qui  est 
la  lumière  des  âmes,  et  qui  donne  à  quiconque  la 
reçoit  avec  une  foi  sincère,  le  pouvoir  de  devenir 
enfant  de  Dieu. 

IL — Le  Prêtre  prie  pour  le  peuple. Dès  son  entrée 
dans  les  Ordres  sacrés,  l'Eglise  lui  impose  l'obli- 
gation du  Bréviaire  qu'elle  appelle  Y  Office  divin.  Il 
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doit  se  souvenir,  dans  la  récitation  de  cet  Office, 
qu'il  est  le  député  de  la  société  chrétienne  pour  la 
représenter  auprès   de   Dieu.   Ce  Dieu  trois  fois 
Saint  est    constamment    blasphémé,    offensé    de 
mille  manières,  nié  dans  sa  providence,   dans  sa 
justice,    dans    son    existence    même.    Le   Prêtre 
oppose  la  louange  à  l'outrage.  Il  prie  au  nom  de 
cette  foule  coupable  qui  ne  prie  plus  ou  qui  prie 
si  mal  que  sa   prière  est   une   insulte   :   il   élève 
chaque  jour,  en  son  nom  l'action  de  grâces  vers  ce 
Dieu   qui   nous   comble   chaque  jour,    à   chaque 
instant  du  jour,  d'innombrables  bienfaits  ;  en  son 
nom,  il  demande  pardon  pour  celte  multitude  de 
crimes  qui  allument  sa  colère  et  son  dégoût  contre 
notre  triste  humanité.  Lisez, voyez  comment,  dans 
les  belles  Litanies,  il  conjure  le  Seigneur  d'écarter 
de   nous   tout  mal,   de  nous   préserver  de   toute 
embûche  du  démon,  de  la  mort  subite  et  impré- 
vue, de  la  foudre  et  de  la  tempête,  de  la  famine,  de 
la  peste  et  de  la  guerre  !  Il  implore  Jésus,  par  tous 
les  mystères  de  sa  vie  et  de  sa  mort,  de  convertir 
les  pécheurs,    d'établir    la    concorde    entre    les 
princes   chrétiens,  d'accorder    l'abondance   et   la 
conservation  des  biens  de  la   terre  aux  vivants,  et 
le  repos  éternel  aux   défunts.  La  prière  de  son 
Office    est  un  cri   sans  cesse  renouvelé,  de  nos 
louanges,   de  nos  joies,    de   nos  peines,  de  nos 
douleurs,  de  nos  désirs! 

Accompagnez  votre  Pasteur  à  V autel.  C'est  là 
surtout  qu'il  représente  ses  frères  auprès  de  Dieu, 
lui  offrant  leurs  sacrifices,  leur  reconnaissance, 
leur  repentir,  et  leur  rapportant  du  ciel  la  miséri- 
corde et  la  grâce.  Personne  n'y  est  oublié.   Sei- 
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gneur,dit  le  Prêtre  officiant,  souvenez-vous  de  vos 
serviteurs  et  de  vos  servantes  qui  nous  entourent 
en  ce  moment  ;  souvenez-vous  de  ceux  pour  qui 
nous  vous  offrons  ou  qui  vous  offrent  ce  sacrifice 
de  louanges,  pour  eux-mêmes  ou  pour  ceux  qui 
leur  appartiennent,  pour  la  rédemption  de  leurs 
âmes,  pour  l'espérance  de  leur   salut  ou  de  leur 
conservation,    et   qui   vous  rendent    leurs    vœux 
comme   au  Dieu    éternel,    vivant    et   véritable... 
Souvenez-vous  aussi,  Seigneur,  de  vos  serviteurs 
et    de    vos    servantes    qui    nous     ont    précédés 
dans  la   mort  avec   le   signe     de   la  foi    :    nous 
vous  conjurons,  par  Jésus-Christ,  de  leur  accorder 
le  lieu  du  rafraîchissement,  de  la  lumière  et  de  la 
paix!..  Ah!  Chrétiens, ne  manquez  jamais  d'assister, 
le  dimanche, à  la  Messe  qui  est  votre  Sacrifice  ;  mais  - 
quand  vous   êtes  dispersés   dans  les  campagnes, 
dans  les  forêts,  dans  les  vignes,  dans  les  diverses 
occupations  de  la  vie,  et  que  la  cloche    annonce 
que  votre  Pasteur  va  monter  k   l'autel,    unissez- 
vous  à  lui,  au  moins  de   cœur  :  il  va  prier  pour 
vous,  et  représenter  vous  et  les  vôtres  auprès  du 
trône  de  la  grâce  ! 

III.  —Le  Prêtre  bénit.  lia  le  pouvoir  de  bénir  les 
personnes  et  les  créatures  terrestres  ;  c'est  là  une 
des  fonctions  de  son  ministère.  A  l'ordination,  ses 
mains  ont  reçu  Fonction  sacrée,  afin,  lui  a  dit  le 
Pontife,  que  ce  qu'elles  béniront  soit  béni,  que 
ce  qu'elles  consacreront  soit  consacré  et  sanctifié, 
au  nom  de  Jésus-Christ  {Pontifical).  La  bénédiction 
du  Prêtre  reçoit  ainsi  sa  vertu  de  notre  divin  Sau- 
veur. Il  bénit  tout  ce  qui  est  employé  au  service 
divin,    linge,    ornements,    calices,     ostensoirs 
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ciboires,  croix  même  ;  il  bénit  l'eau,  le  sel,  le 
pain,  le  vin,  les  cendres  ;  il  bénit  les  campagnes 
et  leurs  récoltes,  il  bénit  les  maisons  :  il  en  bannit 
ainsi  le  démon  et  ses  venins  ;  car,  depuis  que  par 
le  péché  il  est  devenu  le  Prince  de  ce  monde,  il  a 
empoisonné  toute  créature,  et  en  a  fait  un  scandale 
et  une  amorce  de  péché  ;  il  bénit  les  femmes 
enceintes,  les  enfants,  les  malades,  les  mourants 
et  la  tombe  des  défunts;  et,  bénissant  au  nom  de 
Jésus,  Maître  souverain  de  toute  chose  créée,  sa 
bénédiction  peut  toujours  produire  des  merveilles 
de  grâces.  Oh!  si  nul  homme  ne  peut  se  dérober 
à  la  chaleur  du  soleil,  qui  donc  échappe  aux  bien- 
faits, à  l'influence  salutaire  du  Prêtre,  sinon  le 
démon  et  ses  aveugles  esclaves? 

Ainsi,  M.  F.,  considérez  le  Prêtre  comme  ministre 
de  Jésus-Christ  restant  auprès  de  vous  en  son  nom, 
pour  faire  comme  lui  le  bien  en  passant.  Attachez- 
vous  à  celui  qui  est  votre  médiateur  auprès  de 
Dieu  pour  votre  bonheur  et  celui  de  vos  familles 
en  ce  monde  ;  à  celui  qui  vous  a  faits  Chrétiens, qui 
ne  cherche  par  son  zèle  et  ses  prières,  qu'à  vous 
conserver  chrétiens,  enfants  de  Dieu  et  les  héri- 
tiers de  son  royaume.  Soyez  fidèles  à  l'honorer,  à 
prier  avec  lui  et  pour  lui,  et  Jésus  le  souverain 
Prêtre,  vous  bénira  et  placera  sur  vos  fronts  la 
couronne  de  vie  bienheureuse.  Amen  ! 


TRENTE-QUATRIEME  INSTRUCTION. 

Bienfaits    du    sacerdoce    catholique    par    ses 
prédications.  —  Ses  prières.  —  Sa  charité. 

Sic  nos  existimet  homo  ut  minis- 
tros  Christi  et  dispensatorcs  mi/ste- 
riorum  Del. 

Que  l'homme  nous  considère  comme 
les  ministres  de  Jésus-Christ  et  les 
dispensateurs  des  mystères  de  Dieu. 
(Corint.  4.) 

Notre-Seigneur,  M.  F.,  nous  a  donné,  dans  sa  vie 
mortelle,  l'exemple  de  toutes  les  vertus  :  il  a  passé 
en  faisant  le  bien,  en  éclairant  les  hommes,  en 
guérissant  toute  infirmité,  en  délivrant  ceux  que 
le  démon  tenait  en  esclavage.  Et  il  a  dit  à  ses 
Apôtres  :  Ainsi  que  mon  Père  m'a  envoyé,  je  vous 
envoie  ;  continuez  dans  le  monde  mon  œuvre  de 
salut.  Aussi,  bannir  le  démon  et  le  péché  des  âmes, 
y  infuser  le  Saint-Esprit,  prêcher  l'Evangile,  admi- 
nistrer les  sacrements,  offrir  le  saint  Sacrifice, 
bénir  les  peuples  et  prier  pour  eux,  telles  sont  les 
occupations  quotidiennes  du  Prêtre.  Revenons  de 
nouveau,  M.  F.,  sur  les  bienfaits  du  sacerdoce 
catholique,  afin  d'en  rendre  grâces  et  bénédiction 
à  Jésus-Christ  son  auguste  fondateur. 

1°  Le  Prêtre  est  chargé  de  prêcher  l'Evangile  : 
bienfait  inestimable  sur  lequel  on  ne  saurait  trop 
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insister.  Par  celte  prédication,  il  indique  à  l'homme 
quelle  est  sa  fin  dernière,  la  vie  éternelle  et  les 
moyens  d'y  arriver  :  mais,  parla  même,  il  répand 
le  bonheur  sur  toute  sa  vie  dès  ce  monde.  N'en- 
tendez-vous pas  saint  laul  nous  disant  :  La  piété 
est  utile  à  tout,  elle  a  les  promesses  de  la  vie  présente 
et  de  la  vie  future  ?  Quoi  de  plus  digne,  en  effet  et 
de  plus  heureux  que  le  chrétien  vivant  dans  la  foi 
et  la  loi  de  Dieu  ?  11  connaît  ses  devoirs,  et  avec 
la  grâce  de  Dieu  il  les  accomplit  ;  avec  la  grâce  de 
Dieu,  il  règle,  il  modère  ses  passions,  il  échappe 
à  leurs  ravages  ;  il  est  enivré  de  cette  joie  de  la 
bonne  conscience,  qui  passe  toute  richesse,  qui 
vaut  mieux  que  tout  plaisir.  Le  Prophète  se 
complaît  à  le  louor  ainsi  :  Il  est  heureux  l'homme 
qui  craint  le  Seigneur  et  se  dévoue  à  la  pratique 
de  ses  commandements  :  la  gloire  et  les  richesses 
seront  dans  sa  maison  ;  sa  famille  sera  bénie,  sa 
mémoire  sera  éternelle.  Comparez  donc  l'enfant 
de  nos  catéchismes  avec  ceux  qui  n'y  vont  pas, 
qui  en  oublient  ou  en  méprisent  les  leçons  divines. 
D'un  côté,  c'est  la  grâce  de  l'innocence,  c'est  le 
parfum  de  la  piété  et  de  la  pudeur  ;  de  l'autre, 
l'odeur  de  la  corruption  et  du  vice.  Comparez  du 
reste  le  Chrétien  fidèle  à  l'Evangile,  dont  je  viens 
de  parler,  avec  tous  ces  malheureux  qui  vivent 
sans  Dieu,  sans  la  pensée  de  ses  jugements  ! 
N'est-ce  pas  ici  que  vous  trouvez  discorde  dans  le 
foyer  domestique,  immoralité,  déceptions,  hontes, 
remords,  ruines  de  fortune  ?  N'est-ce  point  ceux-ci 
qu'on  retrouve  dans  les  émeutes,  dans  les  révolu- 
tions, ou  dans  les  tribunaux,  dans  les  cours  d'as- 
sises, dans  les  prisons  ?  et  finalement  c'est  la  mort 
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dans  le  péché  ?  Quel  malheur  immense  pour  ces 
créatures  humaines,  dont  Dieu  pourtant  est  le 
Père,  et  qui  étaient  appelées  à  son  céleste  héritage, 
d'avoir  ainsi  méconnu  cet  Evangile  de  paix  et  de 
salut  que  prêchait  leur  Pasteur  !  Par  là,  il  est 
démontré  en  toute  évidence  que  tout  ce  qui  reste 
de  croyances  religieuses,  de  sentiments  du  juste, 
de  l'honnête,  du  beau,  dans  les  masses  populaires, 
elles  le  tiennent  des  enseignements  du  sacerdoce 
catholique.  Il  ne  servirait  à  rien  de  dire  qu'elles 
peuvent  aussi  en  être  redevables  à  la  société,  à 
l'éducation  privée  ou  publique,  aux  lumières  de  la 
raison  ;  car  la  raison.,  qui  l'éclairé  ?  Et  la  Société, 
de  qui  a-t-elle  reçu  ces  principes  ?  Les  voyez-vous 
éclore  spontanément  chez  les  tribus  sauvages  et 
idolâtres  ?  Il  est  donc  vrai,  selon  la  parole  de 
Jésus-Christ,  que  le  Prêtre  est  la  lumière  du  monde, 
et  le  sel  qui  préserve  de  la  corruption  la  nature 
humaine  ! 

II.  —  Le  Prêtre  est  bienfaiteur  par  sa  prière.  Il 
est  chargé  de  suppléer  à  la  rareté  ou  à  l'insuffisance 
des  hommages  rendus  à  Dieu  par  la  foule  plongée 
dans  les  soucis  terrestres  :  c'est  à  lui  que  les 
peuples  crient  :  Vous  gui  habitez  la  maison  du  Sei- 
gneur, élevez  en  tout  temps  vers  lui  vos  mains  suj3- 
pliantes  et  ne  cessez  de  le  bénir.  Or,  la  prière  du 
Prêtre  est  douée  d'une  efficacité  particulière.  Il 
peut  dire  en  effet  au  Seigneur  :  En  m'exauçant,  ô 
mon  Dieu,  ce  n'est  pas  moi  que  vous  exaucez, 
c'est  voire  Eglise  qui  vous  parle  par  ma  bouche  ; 
ne  regardez  qu'elle  et  non  mes  péchés  ;  du  reste, 
avec  moi  prie  Jésus  votre  Fils  bien-aimé  dont  je 
continue  le  rôle  de  médiateur  entre  vous  et  le 
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peuple  qu'il  a  racheté  ;  ma  prière  ne  monte  en 
toute  confiance  vers  vous  qu'appuyée  sur  lui  !  Et 
vu  la  dignité  de  Jésus  et  sa  révérence  envers  son 
Père,  il  est  toujours  exaucé,  nous  dit  saint  Paul  ! 
Combien  de  fois  la  prière  du  Prêtre  à  l'autel,  ou  la 
prière  de  son  Office  divin,  a  éloigné  les  périls  des 
familles  et  des  peuples  !  Combien  d'âmes  vivant 
dans  le  péché,  elle  a  empêchées  de  mourir  dans  le 
péché  !  Combien  de  fois  elle  a  pteint  la  foudre 
entre  les  mains  de  Dieu  irrité  contre  les  crimes 
odieux  de  la  terre  !  —  N'oublions  pas,  M.  F., 
qu'une  des  fonctions  du  Prêtre,  comme  annexée  à 
sa  prière,  est  de  bénir.  Bénir,  benedicere,  signifie 
souhaiter  du  bien,  désirer  joie,  bonheur,  réussite, 
préservatif,  guérison.  Or,  la  vertu  de  Jésus-Christ, 
qui  était  terrible  aux  démons  et  les  chassait,  qui 
guérissait  toute  langueur,  toute  maladie,  est  atta- 
chée à  la  bénédiction  de  ses  prêtres  ;  là  encore 
source  intarissable  de  grâces  et  de  bienfaits  pour 
les  cœurs  droits. 

III.  —  Maintenant,  M.  F.,  qui  pourrait  compter, 
décrire  les  bienfaits  de  la  charité  du  sacerdoce 
catholique  ?  Jetez  les  yeux  sur  le  monde  ;  qui  donc 
a  fondé  ces  associations,  ces  œuvres  de  bienfai- 
sance qui  soulagent  tant  de  misères  ?  et  ces 
hospices, ces  hôpitaux  qui  recueillent  les  orphelins, 
les  malades  les  plus  repoussants,  les  blessés  des 
batailles  ou  des  accidents,  les  victimes  repenties 
du  vice,  les  vieillards  délaissés  ?  Sans  le  sacerdoce 
catholique,  d'où  viendrait  ces  Religieux  infirmiers, 
ces  admirables  Sœurs  qui  sont  les  mères  des  mal- 
heureux ?  Et  l'aumône  qui  va  secourir  et  sustenter 
le  pauvre,  le  pauvre  honteux  surtout,  d'où  vient- 
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elle  sinon  du  Prêtre,  ou  d'une  âme  excitée  par  le 
zèle  du  Prêtre  ?  Passez  au  chevet  du  malade  : 
quel  est  l'Ange  consolateur  qui  lui  inspire  patience 
et  résignation,  le  relève  par  l'espérance  de  la 
patrie  cèles  e  où  ne  sont  plus  ni  tristesses,  ni 
larmes,  ni  douleurs  ?  Pénétrez  dans  le  cachot  du 
prisonnier  :  qui  allège  le  poids  de  ses  chaînes  ? 
Montez  près  de  l'échafaud,  à  côté  du  condamné, 
qui  voyez-vous  ?  Parcourez  ainsi  toutes  les  misères 
spirituelles  ou  corporelles  de  la  pauvre  humanité, 
vous  n'en  trouverez  pas  une  seule  que  le  Prêtre  ne 
soulage  ou  ne  guérisse,  sans  faste,  sans  ostentation, 
sans  espérance  ou  dédommagement  de  la  terre. 
Dieu  seul  connaît  les  malheurs  obscurs  qu'il 
console,  les  larmes  ignorées  qu'il  essuie,  les  bles- 
sures secrètes  qu'il  cicatrise,  les  passions  qu'il 
réprime,  le  mal  qu'il  répare  ou  empêche,  le  bien 
qu'il  provoque  ou  encourage. 

Oui,  M.  F.,  cette  admirable  lumière  de  l'Evangile, 
sans  laquelle  l'homme  n'est  que  ténèbres  et  cor- 
ruption et  reste  à  l'état  sauvage  ;  cette  loi  du 
Seigneur  qui  illumine  l'enfance  elle-même,  et  lui 
donne  la  sagesse,  c'est  l'Apôtre,  le  Missionnaire, 
le  Prêtre  qui  la  répand  autour  de  lui.  Au  sortir  du 
sein  maternel,  l'enfant  possède  ordinairement,  il 
est  vrai,  les  conditions  de  la  vie  matérielle, mais  il 
ne  s'élèvera  pas  de  lui-même  au-dessus  du  niveau 
de  la  brute,  si  même  il  ne  descend  au-dessous.  Et 
voilà  l'immense  service  que  rend  le  Prêtre  en 
enseignant,  en  exhortant,  en  priant  ;  il  greffe,  sur 
l'être  matériel,  l'être  moral,  religieux  et  social  ;  il 
crée  non  seulement  des  chrétiens,  mais  des 
hommes  et  des  citoyens  ! 

7... 
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Et  cependant  le  Prêtre  est  l'objet  de  haines 
aveugles  et  impies,  do  persécutions  hypocrites  ou 
ouvertes  :  il  y  a  dix-neuf  cents  ans  que  cola  dure, 
à  commencer  par  Jésus-Christ  le  souverain  Prêtre, 
et  cela  durera  toujours.  Le  prêtre  mortel,  le  Pas- 
teur ordinaire  ne  peut  donc  s'en  étonner  ;  il  est 
averti,  il  sait  que  le  disciple  n'est  point  au-dessus 
de  son  Maître.  Aux  âmes  droites  et  chrétiennes 
qui  s'affligent  de  le  voir  méconnu,  outragé,  calom- 
nié, il  peut  répondre  comme  Jésus  portant  sa  croix 
au  Calvaire  :  Filles  de  Jérusalem,  ne  pleurez  pas  sur 
moi  ;  c'est  sur  vous  et  sur  vos  familles  qu'il  faut  pleu- 
rer :  un  peuple  qui  s'attaque  à  ses  Pasteurs  s'associe 
au  crime  des  Juifs  :  il  aura  part  à  ses  châtiments. 
Respectez  donc,  M.  F.,  en  vos  Pasteurs,  le  carac- 
tère, la  mission  bienfaisante  de  Notre  Sauveur 
Jésus-Christ.  Unissez-vous  à  lui  quand  il  monte  à 
l'autel  pour  vous  y  représenter  ;  ouvrez  vos  cœurs 
reconnaissants  quand  ses  mains  s'élèvent  sur  vous 
en  disant  :  Que  le  Dieu  tout-puissant,  Père  et  Fils  et 
Saint-Esprit  vous  bénissent  (1).  C'est  par  le  minis- 
tère sacerdotal  que  la  miséricorde  de  Dieu  s'étend 
de  génération  en  génération  sur  tous  ceux  qui  le 
craignent. 

(1)  (V.  (iaume-Cliai,L,rnon.) 


TRENTE-CINQUIEME  INSTRUCTION. 

Devoirs  des  fidèles  envers  les  Prêtres  : 
Respect.  —  Attachement,  Reconnaissance. 
—  Haine  du  Prêtre. 

Sic  nos  existimethomo  utminlstro 
Chrlstl,  et  dispensatores  mysterlo- 
rum  Del. 

Que  l'homme  nous  considère  comme 
les  ministres   de  Jésus-Christ,   et  les 
dispensateurs  des  mystères  de  Dieu. 
(Cok.,  4.) 

Notre-Seigneur  est  descendu  des  cieux,  il  s'est 
incarné  dans  le  sein  de  Marie  pour  nous  hommes 
et  pour  notre  salut  ;  c'est  au  salut  du  monde  qu'il 
a  consacré  son  existence  ;  c'est  au  salut  du  monde 
que  le  Prêtre  est  obligé  de  consacrer  la  sienne. 
Prêcher  l'Evangile,  administrer  les  Sacrements, 
remettre  les  péchés,  offrir  le  sacrifice  de  la  Messe, 
se  dévouer  à  la  prière,  au  culte  divin  ;  telle  est  sa 
vocation,  son  ministère  dans  l'Eglise.  Mais  de  là 
dérivent  nécessairement  des  devoirs  des  Fidèles  à 
son  égard  :  c'est  le  sujet  très  important  de  cette 
Instruction. 

1°  Le  premier  devoir  des  Fidèles  est  de  respecter, 
d'honorer  le  Prêtre.  Par  le  Sacrement  de  l'Ordre, 
Jésus-Christ  l'a  marqué  de  son  sceau,  lui  a 
imprimé  son  caractère  divin,  en  vertu  duquel  il 
est  élevé  non  seulement  au-dessus  des  principautés 
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séculières,  mais  au-dessus  des  Anges  mêmes  qui 
n'ont  pas  la  môme  puissance  spirituelle. En  réalité, 
c'est  Jésus-Christ  qui  agit  en  lui  et  par  lui  ;  le 
Prêtre  n'est  que  l'instrument  de  ses  miséricordes. 
Par  son  organe,  Jésus-Christ  instruit  en  chaire,  il 
régénère  sur  les  fonts  de  Baptême,  il  remet  les 
péchés  au  saint  tribunal,  il  opère  à  l'autel  les 
merveilles  de  l'Eucharistie  ;  il  ouvre  par  lui  les 
sources  vives  et  abondantes  du  salut  pour  tous  les 
hommes  de  bonne  volonté.  C'est  pourquoi  saint 
Paul  l'appelle  V homme  de  Dieu  (1  Tim.  6,)  et  saint 
Jérôme,  le  sauveur  du  monde.  Avec  quel  respect 
donc  notre  foi  ne  doit-elle  pas  envisager  un  homme 
portant  la  majesté  d'un  si  glorieux  caractère  pour 
nous  et  à  cause  de  nous  ?  Saint  Paul  voulant 
relever  en  d'autres  termes  la  dignité  sacerdotale, 
dit  que  le  Prêtre  est  Vambassadeur  de  Jésus-Christ 
auprès  du  peuple  chrétien  :  Or,  reprend  saint 
Chrysostome,  est-ce  que  les  ambassadeurs,  même 
des  princes  barbares  et  infidèles,  ne  sont  pas 
respectés  partout,  considérés  comme  personnes 
sacrées  ?  De  plus,  le  Prêtre,  retirant  les  âmes  de  la 
mort  du  péché,  les  régénérant  dans  le  Saint-Esprit, 
leur  ouvrant  les  portes  de  la  vie,  devient  leur  Père 
spirituel  :  il  est  donc  excellemment  compris  dans 
ce  commandement  de  Dieu  :  l'on  père  honoreras  : 
et  Dieu  maudit  l'enfant  qui  lui  manque  de  respect. 
Ainsi  Cham,  l'enfant  dénaturé  de  Noé,  fut  maudit 
avec  sa  race,  en  punition  de  ses  irrévérences  à  son 
égard  ;  des  enfants  ont  été  dévorés  par  les  ours 
pour  leurs  moqueries  envers  le  prophète  Elisée, 
qui  était  l'envoyé  de  Dieu.  La  terre  s'ouvrit  avec 
éclat  devant  la  foule  épouvantée  :  elle  engloutit 
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Coré,  Dathan,  Abiron  avec  leurs  familles  ;  ils 
s'étaient  soulevés  en  émeutiers  contre  la  personne 
sacrée  du  grand  Prêtre  Aaron.  (Nombres,  16).  Du 
reste  n'est-elle  pas  sérieuse  à  méditer  cette  parole 
solennelle  de  Jésus-Christ  à  ses  Prêtres  :  Qui  vous 
écoule,  ni  écoute  ;  qui  vous  méprise,  nie  méprise  !  Et 
quel  malheur  à  l'homme  de  s'attaquer  à  Jésus,  le 
Maître  de  la  vie  et  de  la  mort  !  Aussi  le  sentiment 
de  révérence  pour  le  caractère  du  Prêtre  a  tou- 
jours animé  les  vrais  chrétiens.  Ainsi  Constantin 
le  Grand,  au  Concile  de  Nicée,  ne  voulut  occuper 
que  la  dernière  place,  après  les  Prêtres,  et  ne 
consentit  à  s'asseoir  qu'après  en  avoir  été  prié 
par  l'assemblée.  Si  saint  Antoine,  qui  dirigeait  des 
milliers  de  religieux,  rencontrait  un  prêtre,  il  se 
jetait  à  genoux  devant  lui  pour  en  avoir  sa  béné- 
diction. Saint  François  d'Assise  qui,  par  humilité, 
se  crut  indigne  du  sacerdoce,  disait  :  Si  je  rencon- 
trais ensemble  un  Ange  et  un  Prêtre,  je  fléchirais 
d'abord  le  genou  devant  le  Prêtre,  et  ensuite  devant 
l'Ange.  Sainte  Catherine  de  Sienne,  à  qui  Notre- 
Seigneur  donna  miraculeusement  un  anneau 
nuptial,  baisait,  sur  les  chemins,  les  traces  qu'un 
prêtre  y  laissait  après  son  passage.  Oh  !  quelque 
grand,  quelque  puissant  que  soit  un  Laïc,  il  n'est 
qu'une  brebis  du  troupeau,  disait  l'empereur 
Basile  :  le  Prêtre  en  est  le  Pasteur  ;  à  nous  de 
l'honorer  comme  un  autre  Jésus-Christ  ! 

IL —  Le  second  devoir  des  fidèles  envers  le  Prêtre 
est  un  attachement  filial  et  reconnaissant.  Dieu  l'a 
séparé  du  monde,  et  il  l'a  choisi  par  une  grâce 
mystérieuse,  afin  de  le  placer  parmi  les  princes  de 
son  Eglise  ;  et,  en  lui  imprimant  son  caractère,  en 
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lui  transmettant  sa  puissance,  il  a  aussi  répandu 
sa  charité  dans  son  cœur.  Un  bon  Pasteur  porte  le 
souvenir  de  ses  paroissiens  partout,  à  l'autel,  en 
ses  prières,  en  sa  maison,  en  ses  voyages.  Il  s'in- 
téresse à  ce  qui  les  touche,  il  partage  leurs  joies  et 
leurs  douleurs  :  il  ressent  leurs  peines  comme  un 
père  ressent  celles  de  ses  enfants  ;  son  vif  désir 
est  de  les  adoucir,  d'y  mettre  un  terme.  L'Eglise  a 
voulu  qu'il  n'eût  aucune  famille,  afin  qu'il  fût  plus 
libre  de  se  dévouer  tout  entier  à  sa  paroisse.  Son 
devoir  rigoureux  est  d'écarter,  selon  son  pouvoir, 
le  loup  de  la  bergerie,  de  courir  après  la  brebis 
égarée,  et  de  la  ramener  au  bercail.  Combien  il 
est  inquiet  de  voir  des  âmes  immortelles  dont  il  a 
la  ctiarge,  s'engager  en  des  sociétés,  en  des  fré- 
quentations, en  des  divertissements  où  font  si 
souvent  naufrage  la  pudeur  et  la  foi  !  Ses  rigueurs 
mêmes  ne  sont  inspirées  que  par  la  crainte  de 
leurs  dangers,  et  c'est  du  reste  pour  les  écarter 
que  l'Apôtre  lui  recommande  de  prêcher  à  temps,  à 
contretemps,  en  toute  patience  et  doctrine.  (2  Timot. 
■ri.)  Cette  sollicitude  s'appelle  connaître  ses  brebis, 
dans  l'Evangile.  Qu'il  est  heureux  quand  ses  brebis 
aussi  le  connaissent,  comprennent  son  zèle  pour 
les  rendre  de  dignes  enfants  de  Dieu  !  Malgré  tout 
ce  qu'on  peut. dire  de  lui,  il  reste  votre  meilleur 
ami  :  il  a  grâce  d'état  auprès  de  vous.  11  est  à  votre 
service  la  nuit  et  le  jour.  Vous  le  trouvez  élevant 
votre  enfance  :  vous  le  trouvez  votre  Directeur 
au  milieu  des  graves  devoirs  du  mariage  et  de 
votre  condition  ;  et  aux  derniers  moments  de 
votre  vie,  quand  personne  autour  de  vous  ne 
pourra  rien  pour  vous,  il  sera  votre  dernier  ami, 


DE    L'ORDRE.  —  XXXV0   INSTRUCTION  251 

ayant  pouvoir  de  vous  réconcilier,  de  vous  bénir,  et 
de  vous  réconforter  par  d'ineffables  consolations  ! 

Mais  est-ce  bien  cette  confiance  affectueuse, 
reconnaissante  qu'on  lui  témoigne,  quand  on  le 
délaisse  le  Dimanche,  alors  qu'il  offre  pour  ses 
paroissiens  le  saint  Sacrifice  ;  quand  on  méprise 
avec  affectation  son  ministère  de  confesseur,  pour 
courir  de  côté  et  d'autre,  sans  motif  de  conscience, 
uniquement  par  esprit  de  nouveauté  et  de  curio- 
sité ;  quand  même  on  brave  son  autorité  divine 
de  Pasteur,  en  allant  faire  ailleurs  sa  communion 
pascale  ?  Est-ce  un  attachement  filial  aussi  de 
prendre  part  aux  moqueries,  aux  dérisions  des 
sociétés  mondaines  contre  lui  ?  Où  est,  en  cela, 
V honneur  que  Ton  doit  au  caractère  que  lui  a 
imprimé  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  ? 

Mais  le  démon  n'aime  pas  le  Prêtre,  il  ne  peut 
pas  l'aimer.  D'abord,  il  est  rongé  de  dépit  de  voir 
Dieu  honoré,  et  le  Prêtre  est  chargé  de  le  bénir, 
de  chanter  ses  louanges,  il  est  le  ministre  de  son 
culte,  de  ses  solennités.  Le  démon,  en  outre,  est 
toujours  ce  lion  rugissant  qui  cherche  des  âmes  à 
dévorer,  et  qui  a  soif  de  leur  sang,  et  le  Prêtre  est 
un  empêchement  à  ses  ravages.  Remarquez  bien 
ceci,  M.  F.  Entendez-vous  souvent  déchirer  les 
rabbins  juifs,  les  ministres  des  hérésies  de  Luther 
et  de  Calvin  ?  Oh  !  le  démon  les  laisse  bien  tran- 
quilles :  ils  font  ses  affaires  à  merveille.  Voyez  ce 
qui  s'est  passé  en  nos  temps  malheureux,  pendant 
les  horreurs  de  la  Commune,  en  1871  :  il  n'y  eut 
que  des  Prêtres  catholiques  arrêtés,  fusillés 
comme  otages.  Les  Dominicains  d'Arcueil  se 
dévouaient  à  recueillir  les  blessés  et  les  mourants 
de  la  guerre  civile  au  milieu  d'une  effrayante 
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fusillade  :  sacrifice  héroïque  I  Mais  ils  étaient 
Prêtres  :  un  monstre  de  l'émeute,  Serizier,  crie  : 
Allons,  des  hommes  de  bonne  volonté  pour  casser 
la  tête  aux  curés.  Il  s'en  présenta  en  foule,  même 
des  femmes,  et  la  tuerie  commença  :  les  corps  de 
plusieurs  victimes  reçurent  trente,  soixante  coups 
de  fusils  ou  de  baïonnettes,  tant  la  furie  fut  vio- 
lente. Est-ce  que  la  bête  humaine  serait  à  ce  point 
féroce,  si  elle  n'était  exaltée  par  la  rage  de  l'enfer  7 
(Ambert.) 

III.  —  Cependant,  dit-on,  le  Prêtre  a  des  travers, 
des  défauts, des  faiblesses.  Qui  en  doute,  chrétiens  ? 
Saint  Paul  le  proclame  bien  haut  dans  son  Epître 
aux  Hébreux  (5).  Il  est  obligé,  dit-il,  d'offrir  le 
sacrifice  d'expiation  pour  ses  péchés,  aussi  bien  que 
pour  les  péchés  de  son  peuple.  Avant  de  monter 
a  l'autel  et  dans  son  Office,  il  se  frappe  la  poitrine 
en  s'accusant  d'avoir  grièvement  péché  par  pensées, 
par  paroles  et  par  actions.  Prétendre  qu'il  serait 
sans  défaut,  c'est  vouloir  qu'il  ne  soit  pas  un 
homme.  Mais  il  faut  bien  le  reconnaître,  combien 
de  fois  on  l'accuse  injustement,  sans  preuve,  sur 
des  rumeurs  mises  en  avant  par  des  rancunes  et 
des  vengeances!  Il  n'a  pas  flatté  certains  orgueils; 
il  n'a  pas  favorisé  certaines  rivalités  :  en  chaire, 
au  confessionnal,  il  a  flétri  le  désordre  :  alors  les 
passions,  comme  des  serpents  sur  lesquels  on 
marche,  se  sont  dressés  contre  lui,  et  cherchent, 
en  silllant,  aie  mordre  cruellement.  Sur  de  simples 
apparences  du  mal,  même  sans  aucune  apparence, 
certaines  personnes  le  noircissent  de  vices  et  de 
péchés  qu'elles  commettent  nuit  et  jour.  Elles 
semblent  croire  que  si  le  Prêtre  en  était  coupable, 
elles  en  seraient  innocentes.  Aveuglement  mortel, 
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méchanceté  diabolique  !  Seront-elles  mieux  en 
enfer,  parce  qu'elles  y  seront  à  côté  d'un  mauvais 
prêtre,  d'un  Judas?  Certes,  c'est  un  malheur  im- 
mense pour  un  Prêtre,  s'il  est  scandaleux,  grave- 
ment infidèle  à  ses  devoirs  sacrés.  La  religion,  sa 
tendre  mère,  en  gémit  douloureusement  la  pre- 
mière, mais  elle  ne  peut  en  souffrir  auprès  d'un 
vrai  chrétien,  auprès  même  d'un  homme  de  bon 
sens.  En  effet,  l'Evangile,  sa  loi  sainte,  est  immua- 
ble :  son  vrai  Prêtre,  souverain  Pontife,  est  Jésus- 
Christ  notre  Sauveur  qui  sera  notre  Juge  à  tous  et 
nous  rendra  à  chacun  selon  nos  œuvres.  L'Empe- 
reur Constantin  le  comprenait  très  bien.  Comme  on 
lui  présentait  des  plaintes  écrites  contre  quelques 
Ecclésiastiques,  il  se  fâcha,  les  brûla  en  disant  : 
C'est  aux  Prêtres  à  juger  les  Empereurs  et  non  aux 
Empereurs  à  condamner  les  Prêtres  :  Pour  moi,  si  je 
voyais  un  d'entre  eux  pécher  scandaleusement,  je 
le  couvrirais  de  mon  manteau  pour  le  cacher  ! 
Attachez-vous  donc,  M.  F., à  votre  Pasteur  comme 
à  votre  Père  dévoué,  soutenez  sa  cause  contre  la 
malignité  des  impies  :  priez  pour  lui  comme  il 
prie  pour  vous.  Considérez-le,  selon  la  recomman- 
dation de  l'Apôtre,  comme  Jésus  lui-même  auprès 
de  vous,  attendant  vos  âmes,  ou  pour  les  retirer  de 
la  mort,  ou  pour  la  conduire,  par  la  persévérance, 
dans  le  chemin  du  ciel.  S'il  y  fait  des  chutes, 
lui  si  près  de  Dieu,  ayez  pitié  de  lui,  et  prenez 
garde  de  tomber  vous-mêmes.  Mais  l'affection, 
l'attachement  sincère,  la  reconnaissance  que  vous 
aurez  pour  lui,  toucheront  le  cœur  de  Jésus-Christ, 
le  Prince  des  Prêtres,  et  il  vous  en  récompensera 
au  centuple  par  ses  bénédictions  sur  la  terre  et 
dans  le  ciel.  Amen. 


CHAPITRE  VI. 
EXTRÊME-ONCTION 


TRENTE-SIXIEME  INSTRUCTION. 

Extrême-Onction. —  Ses  Effets.  —  Soulagement 
de  l'Ame  et  du  corps. 

Infîrmatur  quis  in  vobis  ?  Indu- 
cat presbyteros  Ecclesix. 

Quelqu'un  d'entre  vous  est-il  malade  ? 
qu'il  appelle  les  Prêtres  de   l'Eglise 
(Jacobi,  5,  14.) 

Le  Fils  de  Dieu  fait  chair,  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ,  nous  a  rachetés  au  prix  de  sa  mort  sur  la 
croix.  Là,  de  son  côté  ouvert  par  la  lance  d'un 
soldat,  a  coulé  l'eau  et  le  sang,  source  abondante 
et  vive  de  grâces  de  salut,  qui  afflue  vers  nous 
par  les  canaux  des  Sacrements.  Dès  notre  entrée 
dans  la  vie,  il  nous  a  régénérés  dans  le  bain  sacré 
du  Baptême,  nous  qui  étions  enfants  de  colère. 
Mais  si  nous  avions  été  conçus  sans  le  savoir  dans 
le  péché,  de  combien  de  souillures  voulues  et 
préférées  nous  avons  depuis  couvert  notre  âme  ! 
Revêtus   par  sa  bonté   de  la  robe  d'innocence, 
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combien  de  fois  ne  l'avons-nous  pas  déchirée 
volontairement  aux  épines  du  chemin  !  Et  sur  les 
diverses  stations  du  voyage,  Jésus  était  là  pour 
nous  pardonner,  pour  nous  sanctifier  par  les 
Sacrements  de  Pénitence,  d'Eucharistie,  de  Confir- 
mation, d'Ordre  ou  de  Mariage.  Or,  il  est  décrété 
que  tout  homme  doit  mourir.  Alors,  ô  Seigneur 
Jésus,  si  vous  faites  une  attention  rigoureuse  à 
nos  iniquités,  qui  pourra  paraître  sans  crainte 
devant  vous?  Mais  la  rédemption  est  inépuisable 
en  notre  Sauveur  :  il  n'abandonne  point  son 
enfant,  même  le  plus  prodigue.  A  ce  moment 
redoutable  où  la  mort  arrive  avec  ses  douleurs  et 
ses  noires  désolations,  où  personne  ici-bas  ne 
peut  plus  rien  pour  nous,  il  accourt  à  notre 
secours,  il  vient  guérir  nos  plaies  par  le  sang  de 
ses  blessures  :  c'est  V Extrême-Onction. 

L'Extrême-Onction  est  un  Sacrement  institué 
par  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  pour  le  soulage- 
ment spirituel  et  corporel  des  malades.  Nous 
trouvons,  en  effet  :  1°  un  signe  sensible,  l'onc- 
tion de  l'huile  bénite  sur  le  malade  avec  les 
prières  dont  le  Prêtre  l'accompagne  ;  2°  L'institution 
par  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  fontaine  de  toute 
grâce.  Il  l'annonçait  lorsqu'il  envoya  ses  Apôtres 
deux  à  deux,  en  leur  donnant  le  pouvoir  de  chas- 
ser les  démons,  et  de  guérir  les  malades  par  des 
onctions  de  l'huile.  (Marc,  6.)  Cette  institution 
divine  fut  plus  tard  manifestée  et  recommandée 
par  l'Apôtre  saint  Jacques,  en  ces  paroles  : 
Quelqu'un  parmi  vous  est-il  malade?  au  il  appelle 
les  Prêtres  de  l 'Eglise,  et  qu'ils  prient  pour  lui  en 
Voignant  d'huile  au  nom  du  Seigneur,  et  la  prière 
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de  la  foi  sauvera  le  malade  Je  Seigneur  le  soulagera: 
et  s'il  a  des  péchés,  ils  lui  seront  remis.  (Jacobi.  5, 
\  i.)  Paroles  qui  désignent  admirablement  le  mi- 
nistre, la  matière,  la  forme,  les  effets  de  ce  Sacre- 
ment. En  conséquence,  l'Eglise  a  prononcé  l'ana- 
thème  contre  quiconque  aurait  l'audace  de  dire 
que  l'Extrême-Onction  n'est  pas  un  Sacrement 
institué  par  Notre-Seigneur  Jésus-Cbrist,  et  pro- 
mulgué par  l'Apôtre  saint  Jacques.  (Conc.  Trid. 
Sess.  14,  Canon  4 .) 

Ainsi,  le  ministre  c'est  le  Prêtre  de  l'Eglise 
catholique  :  la  Forme,  ce  sont  les  prières  qu'il 
adresse  à  Dieu  avec  le  signe  de  la  croix,  à  chaque 
onction.  La  Matière  est  l'huile  d'olive  que  l'Evoque 
bénit  solennellement  chaque  année,  le  jour  du 
Jeudi-Saint.  Les  Effets  sont  ainsi  indiqués  :  La 
prière  de  la  foi  sauvera  le  malade,  le  Seigneur  le 
soulagera,  et  s'il  a  des  péchés,  ils  lui  seront  remis. 
Le  soulagement  spirituel  et  corporel  des  infirmes 
ne  pouvait  pas  être  plus  clairement  exprimé  ! 

1°  C'est  d'abord  le  soulagement  spirituel,  le 
soulagement  de  l'âme.  Si  elle  a  encore  des  péchés, 
et  des  restes  de  péchés,  dit  le  Concile  de  Trente, 
ce  Sacrement  les  efface,  la  grâce  du  Saint-Esprit 
les  purifie,  les  anéantit  !  Quels  sont  ces  péchés  ? 
Tous  sans  distinction,  légers  ou  mortels.  0  grande, 
0  adorable  clémence  de  notre  divin  Sauveur  en 
ces  moments  de  détresse  où  nous  en  avons  un  si 
pressant  besoin,  soyez  bénie  !  L'Eglise  indique 
expressément  à  chaque  onction  que  le  Prêtre 
imprime  sur  les  sens  du  malade,  que  tout  péché 
qu'il  a  commis  par  leurs  organes  peut  être  remis  : 
quidquid  deliquisti.    Et    le   Concile   de    Trente    a 
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condamné  quiconque  nierait  cette  efficacité  sur- 
naturelle. C'est  pourquoi  l'Extrême-Onction  est 
appelée  par  les  saints  Docteurs  supplément, 
complément  du  sacrement  de  Pénitence,  parce 
qu'elle  le  remplace  en  certains  cas.  Elle  le  rem- 
place pour  des  péchés  dont  on  ne  peut  se  confesser; 
elle  le  remplace  pour  des  péchés  oubliés,  dont  on 
n'a  pas  conscience  alors  ;  pour  des  péchés  dont 
on  n'aurait  pas  obtenu  le  pardon  en  des  Sacre- 
ments antérieurs,  par  défaut  de  dispositions 
nécessaires.  Et  non  seulement  ces  sortes  de  péchés 
sont  remis  par  l'Extrême-Onction,  mais  encore 
les  restes  des  péchés,  dit  le  Concile  de  Trente  ; 
reliquias  peccati  abstergit.  Ces  restes  sont  les 
inclinations  au  mal  venues  en  nous  par  la  corrup- 
tion originelle,  et  aussi  les  inclinations  au  mal 
fortifiées  par  de  mauvaises  habitudes  :  ce  sont  nos 
langueurs  dans  le  service  de  Dieu  et  la  sanctifica- 
tion de  notre  âme  ;  ce  sont  encore  les  peines  non 
expiées  de  nos  fautes  pardonnées  par  l'Absolution 
sacramentelle.  L'Extrême-Onction  efface  ce  qu'il 
peut  y  avoir  de  coupable  en  nous  dans  ces 
penchants  pervers  ;  elle  rallume  l'amour  de  Dieu  et 
le  désir  des  biens  célestes  en  une  âme,  peut-être 
jusqu'alors  très  terrestre,  et  la  sanctifie  comme 
unelndulgenceplénière.  Point  d'illusion  cependant, 
•  M.  F.  r  L'Extrême-Onction  ne  produit  ces  grâces 
merveilleuses,  ne  remet  ni  péchés  ni  restes  du 
péché  à  un  malade  qui  n'a  point  au  moins  le 
désir  intime  de  se  confesser,  car  la  Pénitence  est 
le  Sacrement  institué  directement  par  Notre- 
Seigneur  pour  délier  les  pécheurs  :  Elle  ne  remet 
pas,  non  plus,  elle  ne  peut  remettre  les  péchés  à 
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un  moribond  qui  n'a  pas  la  contrition  d'un  passé 
coupable,  ou  qui  na  pas  élevé  vers  Dieu  un  cœur 
repentant,  avant  de  perdre  connaissance  :  le  pécbé 
reste  vivant  dans  sa  volonté,  et  le  malheureux, 
s'il  vient  à  mourir,  tombe  sous  le  coup  de  cette 
sentence  du  Saint-Esprit  :  Là  où  l'arbre  sera  tombé, 
il  sera  pour  l'éternité! 

Les  autres  effets  spirituels  de  l'Extrême-Onction 
peuvent  se  réduire  à  deux  :  1°  Consoler  le  malade 
accablé  sous  la  violence  du  mal  et  tourmenté  par 
la  crainte  de  la  mort  ;  2°  Le  fortifier  contre  les 
tentations  du  démon. 

1°  Ce  Sacrement  console  le  malade  :  il  n'est  pas 
de  moment  où  il  ait  si  besoin  de  consolation  qu'à 
l'approche  de  la  mort.  Les  répugnances  de  notre 
nature  pour  la  mort  sont  désespérées,  violentes  : 
en  santé  même  nous  en  repoussons  la  pensée 
avec  horreur  :  mais  quelles  frayeurs,  quelles 
angoisses  en  celui  qui  la  voit  en  face  prête  à  le 
dévorer,  à  le  conduire  au  jugement,  à  la  décompo- 
sition du  tombeau  !  Les  larmes,  les  sanglots  de  ses 
parents,  de  ses  amis  ne  peuvent  que  l'accabler 
davantage  :  ils  sont  impuissants  à  le  secourir. 
0  mort,  que  ta  séparation  est  arrière,  dit  l'Ecriture. 
Combien  alors  est  douce,  enivrante  la  charité  du 
Sauveur  de  nos  âmes  !  //  soulage  le  malade,  dit  son 
Apôtre.  Par  une  grâce  propre  à  ce  Sacrement,  il 
calme  ses  douleurs,  il  dissipe  ses  craintes.  Eclairé 
et  comme  transformé  par  le  Saint-Esprit,  cet 
infortuné  comprend  qu'il  lui  est  bien  préférable 
d'être  purifié  par  les  souffrances  de  la  vie  présente 
que  par  les  flammes  du  Purgatoire  :  ses  peines 
deviennent  plus  légères  :  il  les  endure  avec  rési- 
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gnation,  parfois  même  avec  une  incomparable 
consolation.  L'huile  d'olive  est  suave,  pénétrante  : 
qu'elle  est  bien  choisie  par  Jésus  le  Maître  des 
vertus,  pour  nous  signifier  l'onction  intérieure  dont 
il  pénètre  l'âme  chrétienne  aux  prises  avec  les 
douleurs  de  la  mort  ! 

2°  L'Extrême-Onction  fortifie  contre  les  tenta- 
tions du  démon.  La  sainte  Ecriture  nous  avertit 
qu'il  nous  faut  toujours  être  en  vigilance  contre 
cette  bête  infernale  :  elle  nous  avertit  aussi  qu'il 
redouble  ses  assauts  et  sa  violence  contre  le 
moribond,  vu  le  peu  de  temps  qu'il  lui  reste  pour 
le  perdre.  Il  le  tente  d'infidélité,  faisant  passer 
devant  son  âme  toute  sorte  de  ténèbres  et  de 
doutes  contre  la  foi.  Il  le  tente  de  désespoir  et  de 
défiance  en  la  miséricorde  de  Dieu,  en  exagérant 
devant  lui  les  rigueurs  de  sa  justice  ;  puis  la 
grièvelé  et  la  multitude  des  péchés  de  sa  vie  et 
les  pénitences  nulles  ou  légères  qu'il  en  a  faites. 
Il  le  tente  d'impatience  contre  la  dureté  ou  la  per- 
sistance de  ses  douleurs.  Il  réveille  en  lui  le 
souvenir  dangereux  des  désordres  passés,  l'invi- 
tant à  y  donner  encore  un  consentement,  un 
désir.  Parfois  on  l'a  vu  rôder  visiblement  autour 
du  lit  de  douleurs  des  Saints,  les  effrayer,  les 
tremper  de  sueurs.  Mais  à  l'onction  sainte  du 
Sacrement  est  attachée  la  vertu  même  de  Jésus- 
Christ  :  Les  yeux,  les  oreilles,  la  bouche,  les 
mains,  les  pieds,  le  cœur  de  cet  infortuné,  sont 
signés  de  cette  croix  par  laquelle  notre  Sauveur  a 
triomphé  de  Satan  et  de  ses  légions.  Le  Seigneur 
est  avec  lui,  il  est  sa  lumière,  son  salut,   que 
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pourrait-il    craindre?   Le   Seigneur   le  soulagera. 
Alleviabit  eum  Dominus. 

II.  —  L'Extrême-Onction  rend  aux  malades  la 
santé  du  corps,  si  elle  est  utile  a  leur  salut  :  c'est 
un  des  effets  de  ce  Sacrement  d'après  ces  paroles 
de  l'Apôtre  :  La  prière  de  la  foi  sauvera  V infirme. 
Elle  s'appelle  donc  Extrême-Onction  non  point 
qu'elle  fasse  mourir,  mais  parce  qu'elle  est  la 
dernière  à  recevoir  pour  nous  après  celles  du 
Baptême,  de  la  Confirmation  ou  de  l'Ordre.  Aussi 
n'est-il  pas  rare  de  rencontrer,  en  pleine  santé, 
des  personnes  qui  ont  été  administrées  une  ou 
plusieurs  fois.  Il  est  vrai  que  la  prudence  crie  à 
l'infirme  frappé  d'une  maladie  sérieuse  :  Mettez 
ordre  à  vos  affaires  ;  mais  la  foi  lui  dit  de  son 
côté  :  par  la  vertu  de  l'Extrême-Onction,  vous 
pouvez  revenir  à  la  santé  pour  des  mois  et  des 
années.  Que  si  Dieu,  juge  de  cette  guérison 
sacramentelle,  l'accorde,  c'est  un  don  inestimable 
de  sa  miséricorde  dont  on  peut  abuser  comme  des 
autres.  Plusieurs,  hélas  !  rétablis  après  l'Extrême- 
Onction,  loin  de  faire  pénitence  d'un  passé  coupa- 
ble, de  se  dévouer  au  service  de  Dieu,  sont 
retournés  à  leurs  infidélités  par  une  ingratitude 
impie,  et  n'ont  finalement  amassé  que  des  trésors 
de  colère  pour  le  jour  de  leur  jugement  ! 

Oh  !  M.  F.,  dans  les  maladies  dangereuses, 
écoutez  cette  invitation  de  l'Apôtre  d'appeler  les 
Piètres  de  l'Eglise.  La  plus  redoutable  des  tenta- 
tions du  démon,  en  ces  moments  critiques, 
c'est  de  porter  le  malade  et  ceux  qui  l'entourent 
à  s'effrayer  de  ce  Sacrement,  à  le  différer,  à  le 
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manquer  ainsi  parfois  et  ses  effets  merveilleux 
pour  le  corps  et  pour  l'âme  :  c'est  là  un  aveugle- 
ment diabolique,  un  manque  de  foi  envers  notre 
Sauveur,  une  injure  à  son  Sacrement,  une  cruauté 
sauvage  contre  le  malade,  un  péché  grave,  très 
grave,  et  souvent  irréparable  !  Que  si  Dieu,  dans 
les  décrets  adorables  de  sa  providence,  a  fixé  cette 
maladie  comme  le  terme  final,  l'Extrême-Onction, 
pieusement  reçue,  laisse  au  moins  au  malade  un 
trésor  de  grâces  inestimables  ;  la  rémission  de 
ses  péchés,  l'adoucissement  et  le  mérite  des 
souffrances,  de  vives  consolations,  une  sainte 
confiance  pour  paraître  devant  Dieu  ! 

Quant  à  nous  tous,  M.  F.,  pensons  souvent  qu'il 
nous  faudra  mourir.  Oh  !  prions  Dieu  de  nous 
accorder  la  grâce  de  recevoir  pieusement  et  en 
pleine  connaissance  les  derniers  Sacrements  ; 
c'est  ainsi  que  l'on  meurt  de  la  mort  des  justes  et 
qu'on  entre  dans  la  joie  sans  fin  du  Seigneur  ! 


TRENTE-SEPTIÈME  INSTRUCTION. 

Extrême-Onction.   —  Ses  dispositions. 

Infirmatur  quis in  vobisl  Inducat 
presbytcros  EcclesiX. 

Quelqu'un  d'entre  vous  est-il  malade  ? 
qu'il  appelle  les  Prêtres  <le  l'Eglise. 
(Jacobi,  5,  14.) 

L'homme  ici-bas  est  rempli  de  misères,  au 
point  que  Job  s'ennuyait  de  sa  vie,  et  que  saint 
Paul  gémissait  d'en  être  accablé  outre  mesure. 
Cependant,  disait  saint  Augustin,  la  plus  grande 
des  misères,  Seigneur,  n'est-ce  pas  de  ne  vous 
aimer  point?  Etre  une  créature  de  Dieu,  ne  respi- 
rer que  par  l'assistance  de  Dieu,  ne  vivre  que  des 
dons  de  Dieu,  et  oublier  Dieu,  le  haïr  môme,  quelle 
monstruosité  !  Mais  tout  finit  ici-bas  ;  il  nous  faudra 
mourir.  Or,  si  le  Chrétien,  soutenu  dans  le  cours 
de  sa  vie  par  la  grâce  de  la  prière  et  des  Sacre- 
ments, s'alarme  en  ses  derniers  moments  au  sou- 
venir de  ses  péchés,  à  la  pensée  du  jugement,  que 
deviendront  tous  ces  malheureux  qui  n'ont  été 
que  des  péchés  vivants  sur  la  terre?  Mais  Jésus- 
Christ  est  le  bon  Pasteur,  il  recherche  avec  inquié- 
tude la  brebis  égarée;  il  est  ravi  de  joie  de  la  rame- 
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ner  au  bercail.  C'est  surtout  aux  approches  redou- 
tables de  la  mort  qu'il  est  père  des  miséricordes 
et  Dieu  de  toute  consolation;  c'est  dans  l'Extrême- 
Onction  surtout  qu'il  ouvre  de  nouveau  pour  nous 
les  trésors  surabondants  de  sa  rédemption.  Le 
Concile  de  Trente,  appuyé  sur  la  parole  de  l'Apôtre 
saint  Jacques,  en  énumère  ainsi  les  bienfaits  : 
«  Pendant  que  le  Prêtre  imprime  l'Onction  sainte 
«  sur  le  malade,  la  grâce  du  Saint-Esprit  efface 
«  ses  péchés  et  les  restes  de  ses  péchés;  elle  excite 
«  en  son  âme  une  grande  confiance  en  Dieu  ;  elle 
«  adoucit  ses  douleurs,  elle  la  fortifie  contre  les 
«  tentations  du  démon;  elle  lui  rend  parfois  la 
«  santé  du  corps,  si  elle  est  utile  à  son  salut.  » 
Quelles  dispositions  nous  faudra-t-il  alors,  M.  F., 
pour  puiser  ainsi  avec  abondance  à  cette  fontaine 
du  Sauveur? 

1°  Il  faut  être  dangereusement  malade  :  Infirma- 
tur  quis  in  vobis.  L'Extrême-Onction  ne  se  donne 
pas  dans  les  défaillances  ou  maux  ordinaires  de  la 
nature:  elle  nese  donne  pasauxpersonnesexposées 
aux  périls  de  la  mort  par  leur  situation  ou  leurs 
travaux,  tels  que  les  soldats  allant  à  la  bataille, 
ou  les  marins  s'engageant  en  des  traversées  péril- 
leuses. A  eux  surtout,  s'ils  ont  à  cœur  leur  salut, 
d'écouter  cette  recommandation  de  Notre-Sei- 
gneur  :  Soyez  prêts  ;  mais  ils  ne  sont  pas  des 
malades. 

2°  Le  malade  doit  s'être  réconcilié  par  une  sainte 
Confession  :  l'Extrême-Onction  suppose  en  lui  la 
grâce  sanctifiante  ;  elle  est  instituée  pour  l'augmen- 
ter dans  son  âme.  Que  s'il  est  privé  de  ses  sens  et 
ne  peut  parler,  le  Prêtre  lui  donne  l'absolution,  et 
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pourvu  qu'il  offre  à  Dieu  le  désir  de  se  confesser, 
accompagné  d'une  contrition  surnaturelle  de  tous 
ses  péchés,  rE>:trême-Onction  les  effacerait.  A 
cette  confession  au  moins  en  désir,  le  malade  doit 
joindre  les  sentiments  d'une  véritable  componc- 
tion. Lorsque  c'était  possible,  nos  aïeux  recevaient 
ce  Sacrement  à  genoux.  Après  quoi,  on  étendait 
par  terre  un  cilice  ou  espèce  de  sac  d'étoffe  rude  et 
grossière.  Le  Prêtre  y  étendait  de  la  cendre  bénite, 
en  forme  de  croix  :  là  on  déposait  le  malade  :  le 
Prêtre  lui  faisait  le  signe  de  la  croix  sur  la  poitrine, 
et  lui  disait  :  Souvenez- vous,  6  homme,  que  vous  êtes 
poussière, et  que  vous  retournerez  en  poussière  !  Saint 
Martin,  qui  voulut  mourir  ainsi,  disait  à  ses  disci- 
ples :  Il  n'est  pas  permis  à  un  Chrétien  de  mourir 
autrement.  Sans  ce  cœur  contrit  et  humilié,  quel 
malheur  pour  l'homme  en  état  de  péché  mortel, 
et  qui  est  tombé  en  apoplexie,  ou  broyé,  écrasé  par 
un  accident  !  Ni  l'absolution,  ni  l'Extrême-Onction 
ne  le  sauveront.  Le  Sacrement  et  les  prières  qui 
l'accompagneront  ne  seront  qu'une  profanation  et 
des  vœux  stériles  ;  il  meurt  dans  le  péché  qu'il  n'a 
pu  ni  détester,  ni  rétracter.  Oh  !  Chrétiens,  souve- 
nons-nous toujours  de  nos  fins  dernières,  et  nous 
aurons  horreur  de  vivre  dans  le  péché,  et  de  nous 
exposer  à  mourir  dans  le  péché  ! 

3°  Une  autre  disposition  nécessaire,  c'est  la  foi  : 
non  seulement  cette  foi  qui  croit  fermement  toutes 
les  vérités  de  la  religion  catholique,  mais  une  foi 
particulière  dans  la  vertu  et  les  effets  surnaturels 
de  ce  Sacrement.  Pleine  et  entière  donc  confiance 
du  malade,  que  Jésus  crucifié  pour  lui,  est  là,  et 
va  laver  toutes  ses  souillures  par  le  sang  de  ses 
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plaies.  Cest  par  la  prière  de  la  foi,  dit  saint  Jacques, 
que  le  Seigneur  réconforte  le  malade.  C'est  tou- 
jours la  foi  que  Jésus  demandait  aux  infirmes,  pour 
les  guérir  :  Allez,  disait-il,  votre  foi  est  grande; 
c'est  votre  foi  qui  vous  a  sauvé.  Par  la  bouche  de 
son  ministre,  il  dit  au  malade  :  Ayez  confiance, 
c'est  moi  qui  suis  auprès  de  vous,  moi  votre  vic- 
time, votre  rédemption,  moi  Maître  de  la  vie  et  de 
la  mort  ;  vos  péchés  vous  sont  remis  !  Il  peut  ajou- 
ter aussi  :  Levez-vous  de  votre  lit  de  douleurs, 
retournez  à  vos  fonctions  passées,  et  marchez 
dans  la  loi  du  Seigneur.  Quelle  que  soit  sa  sen- 
tence, elle  sera  toujours  riche  en  miséricorde  à 
proportion  de  la  foi  du  malade.  Quant  aux  malheu- 
reux qui  ont  renié  leur  baptême  et  vécu  en  dehors 
de  l'Evangile,  s'ils  ne  reçoivent  ce  Sacrement  que 
par  peur,  par  déférence  pour  leurs  parents  et 
pour  la  coutume,  ils  finissent,  hélas  !  une  vie 
d'infidélité  mortelle,  par  la  profanation  d'un  Sacre- 
ment en  plus  ! 

4°  Une  autre  disposition  c'est  la  Prière.  Nous 
sommes  toujours  les  mendiants  de  Dieu,  ayant 
besoin  de  le  prier  en  tout  temps,  et  de  lui  deman- 
der notre  pain  quotidien  :  et  si  la  prière  est  la 
disposition  essentielle  dans  la  réception  de  tous 
les  Sacrements, il  est  recommandé  particulièrement 
au  Prêtre, de  prier  pour  le  malade  qu'il  administre  : 
orent  super  eum.  Et  dans  quel  état,  dans  quelle 
situation  de  la  vie,  l'âme  a-t-elle  aussi  besoin  de 
s'élever  vers  Dieu,  de  l'appeler  à  son  secours, 
qu'au  milieu  des  angoisses  et  des  alarmes  où  elle  se 
trouve  ?  Oh  !  il  n'est  pas  difficile  à  sa  foi  de  s'unir  aux 
supplications  du  Prêtre  :  «  Seigneur,  dit  le  ministre 
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«  de  Jésus-Christ,  abaissez  des  yeux  favorables  sur 
«  les  langueurs  de  ce  malade  ;  rendez-lui  la  santé 
«  du  corps  et  de  l'âme,  pour  qu'il  puisse  remplir 
«  avec  un  zèle  nouveau  les  devoirs  de  la  religion, 
«  revenir  en  votre  saint  temple,  édifier  sa  famille, 
«  expier  ses  péchés  :  Rendez-vous  propice  à  l'invo- 
«  cation  de  votre  saint  nom  ».  (Rituel.)  Que  le 
malade  prie  ainsi  avec  foi,  dévotion,  désir,  et  il 
éprouvera  lui-même  que  le  Seigneur  remplit  de 
ses  biens  ceux  qui  en  sont  affamés  :  esurientes 
replevil  bonis. 

5°  Enfin,  une  dernière  disposition  est  la  Résigna- 
tion à  la  volonté  de  Dieu.  Notre  mort  est  inévitable, 
et  si  son  heure  est  venue  lorsque  nous  recevrons 
les  onctions  sacramentelles,  oh  !  alors,  unissons- 
nous  à  notre  Sauveur  agonisant  au  jardin  des 
Oliviers,  en  disant  avec  lui  :  Le  calice  est  amer, 
néanmoins  que  votre  volonté  se  fasse  et  non  la 
mienne,  6  mon  Dieu  !  Il  est  notre  Père  :  jetons- 
nous  sur  son  cœur  et  il  nous  traitera  en  père. 
Offrons-lui  le  sacrifice  de  cette  vie  qu'il  nous  a 
donnée,  conservée,  prolongée  avec  tant  de  patience 
et  d'indulgence,  malgré  nos  odieuses  infidélités. 
0  bon  Jésus,  je  recours  à  vous  !  Vous  voyez  ma 
détresse,  hâtez-vous  de  me  secourir  !  je  remets 
mon  âme  entre  vos  mains  ! 

Celui  qui  est  dans  cet  esprit  de  victime  et 
d'holocauste  à  la  volonté  de  Dieu,  s'inquiète  peu 
alors  des  pompes  exagérées  de  ses  funérailles, 
d'un  tombeau  fastueux  pour  ses  restes  mortels. 
C'est  ainsi  qu'une  foule  de  personnes,  touchées 
alors  de  la  grâce,  méprisant  une  chair  de  péché, 
ont  recommandé  de  la  jeter  autant  que  possible 
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dans  l'oubli  du  sépulcre.  Elles  n'avaient  qu'un 
vœu,  comme  sainte  Monique,  c'est  qu'on  eût  soin 
de  faire  mémoire  de  leur  âme  au  salutaire  Sacrifice 
de  l'autel.  Au  seul  Dieu  immortel  honneur  et  gloire 
aux  siècles  des  siècles  !  Mais  vous  le  voyez,  M.  F., 
pour  que  le  malade  soit  animé  de  ces  sentiments 
de  foi,  de  contrition,  de  piété,  de  résignation,  et 
s'assure  les  grâces  inestimables  de  l' Extrême- 
Onction,  combien  il  est  nécessaire  qu'il  ait  sa 
pleine  connaissance  !  Combien  donc  aussi  c'est 
une  amitié  cruelle  et  coupable  d'attendre  qu'il  soit 
à  l'extrémité,  sans  connaissance  de  son  état,  sans 
intelligence  !  Peut-être,  hélas  !  oh  !  douloureux 
peut-être  !  il  sera  perdu  pour  l'éternité  ! 

Jésus-Christ,  M.  F.,  connaît  la  valeur  de  notre 
âme,  il  l'a  rachetée  d'un  grand  prix,  il  a  une  soif 
ardente  de  son  salut.  Aussi  nous  a-t-il  enveloppés 
comme  d'un  réseau  de  ses  miséricordes  depuis 
notre  naissance  jusqu'à  notre  dernier  soupir. 
Cependant,  combien  sa  charité  nous  paraît  plus 
douce,  plus  touchante  aux  approches  de  la  mort  ! 
C'est  l'heure  où  tout  nous  manque  et  nous  aban- 
donne :  pouvoir,  richesse,  parents,  amis  ;  où  tous 
les  liens  qui  nous  attachent  à  la  terre  se  brisent  ; 
où  notre  pauvre  nature  se  déchire  tout  entière  en 
lambeaux  douloureux.  Et  Jésus  nous  reste,  ami 
fidèle,  tendre  et  puissant  Consolateur.  Comment 
donc  un  si  grand  nombre  de  malades  ne  répondent- 
ils  à  son  invitation  d'appeler  les  Prêtres  de  son 
Eglise,  que  par  l'aversion  ou  par  des  délais  qui  les 
exposent  à  mourir  sans  lui  !  Oh  !  Chrétiens  que  la 
mort  de  nos  parents,  de  nos  frères,  de  nos  sœurs 
en  Jésus-Christ,  soit  pour  nous  une  leçon  grave 
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et  salutaire  !  Pensons  que  nous  mourrons  aussi, 
et  que  le  démon  contre  nous,  comme  contre  les 
autres,  redoublera  de  rage  à  ce  moment  dé<  i-if  ! 
Que  nous  serions  heureux  si  nous  pouvions  lui 
dire  comme  saint  Martin  :  Que  viens-tu  faire  ici, 
bête  cruelle,  il  n'y  a  rien  en  moi  qui  t'appartienne. 
Mais  puisque  nous  ne  lui  avons  donné  que  trop  de 
part  sur  tous  nos  jours,  sur  notre  corps,  sur  notre 
cœur,  maudissons-le  de  toutes  nos  forces  :  humi- 
lions-nous au  souvenir  de  nos  péchés  ;  vivons 
dans  l'esprit  de  pénitence,  dans  le  zèle  pour  nos 
devoirs.  Ce  sera  pour  nous  le  gage  d'une  sainte 
mort  et  nous  dirons  en  assurance  avec  le  Prophète  : 
Avec  vous, Seigneur, ma  chair  reposera  en  espérance, 
mon  âme  ne  descendra  point  dans  l'enfer  !  Seigneur, 
j'ai  jnis  en  vous  mon  espoir,  je  ne  serai  point  con- 
fondu. Ainsi  soit-il . 


TRENTE-HUITIEME  INSTRUCTION. 
Extrême-Onction.  —  Ses  Cérémonies. 


Infirmatur  quis  in  vobisï  Inducat 
presbytères  Eeclesise. 

Quelqu'un  d'entre  vous  est-il  malade  ? 
Qu'il  lasse  venir  les  Prêtres  de  l'Eglise. 
(Jacobi,  5,  14.) 


Saint  Bernard  raconte  d'un  saint  Evêque  nommé 
Malachie,  qu'il  fut  un  jour  appelé  pour  porter 
l'Extrême-Onction  à  une  malade  qui  se  mourait 
dans  son  voisinage  :  elle  fut  tellement  saisie  de 
joie  à  la  vue  auprès  d'elle  du  pieux  prélat,  qu'elle 
parut  revenue  à  la  santé.  Elle  demanda  le  Sacre- 
ment, mais  son  entourage  la  voyant  ainsi  refleurir 
à  la  vie,  prétendit  que  rien  ne  pressait,  et  on 
remit  au  lendemain.  Saint  Malachie  revint  donc  à 
sa  demeure,  mais  à  peine  y  arrivait-il,  que  des 
gémissements,  des  cris  de  douleurs  retentirent  à 
ses  oreilles  :  on  pleurait  la  mort  de  la  malade. 
Retournant  à  la  hâte  auprès  d'elle,  et  ne  trouvant 
qu'un  corps  mort,  il  se  lamenta  lui-même  en 
sanglots,  il  se  reprochait  avec  déchirement  de 
cœur,  de  l'avoir  privée  des  grâces  de  l'Extrême- 
Onction,  et  il  passa  la  nuit  en  prières  en  arrosant 
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la  défunte  de  ses  larmes  !  Mais  le  lendemain  elle 
ouvrit  subitement  les  yeux,  salua  l'Evêque  par 
une  inclination  révérencieuse  :  la  prière  du  Saint 
l'avait  miraculeusement  ressuscitée,  et  il  put  lui 
conférer  les  onctions  sacrées.  C'est  ainsi.  M.  F., 
que  les  saints  estimaient  la  grâce  de  ce  Sacrement  ; 
ils  en  regardaient  la  privation  comme  digne  d'être 
plus  pleurée  que  toute  perte  de  la  terre.  Continuons 
à  l'apprécier  nous-mêmes,  M.  F.,  et  à  édifier  notre 
religion  par  le  simple  exposé  des  principales 
cérémonies  qui  l'accompagnent. 

Le  corps,  le  lit,  la  chambre  du  malade  doivent 
être  appropriés  par  respect  pour  le  Sacrement. 
Le  Prêtre,  revêtu  d'une  étole  violette,  en  signe  de 
deuil,  dit  en  arrivant  :  Paix  à  celte  maison  et  à 
tous  ceux  qui  l'habitent.  La  paix  de  l'âme,  c'est  le 
seul  bien  que  Xotre-Seigneur  souhaitait  à  ses  dis- 
ciples en  leur  apparaissant  après  sa  résurrection . 
Ne  crains  donc  rien,  pauvre  malade,  voici  ton 
Sauveur,  ton  médecin  céleste  ;  il  vient  te  consoler 
en  tes  tristesses,  et  soulager  ton  corps  et  ton 
âme  !  Alors  il  asperge  d'eau  bénite  le  malade  et 
les  assistants,  et  il  leur  rappelle  la  puissance  de  la 
grâce  par  ces  paroles  :  An  osez-moi,  Seigneur,  avec 
Vhysope,  et  je  serai  purifié]  lavez-moi  et  je  deviendrai 
plus  blanc  que  la  neige.  Se  tournant  vers  le  malade, 
il  conjure  le  Seigneur  de  le  rombler  de  joie,  de 
consolation,  d'éloigner  de  lui  l'accès  des  démons, 
d'envoyer  les  saints  Anges  à  son  aide.  L'Extrême- 
Onction  étant  le  complément  de  la  Pénitence,  si 
le  malade  n'a  plus  rien  à  dire  en  confession,  on 
lui  demande  l'accusation  générale  de  ses  fautes 
par  la  récitation  du  Confileor  ;  on  le  prépare  ainsi 
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à  un  acte  de  contrition  pour  chacune  des  onctions 
qui  vont  être  imprimées  sur  son  corps  de  péché. 
—  Les  onctions  sont  d'huile  d'olive  consacrée  par 
l'Evêque  le  jour  du  Jeudi-Saint.  L'huile  est  insi- 
nuante, pénétrante,  parfumée  ;  elle  fortifie,  elle 
assouplit  le  corps,  elle  adoucit  ses  blessures.  Elle 
marque  donc  très  bien  les  merveilles  opérées  sur 
le  malade  par  la  vertu  du  sang  de  Jésus-Christ.  Le 
Prêtre  énonce  ces  effets  surnaturels  par  les  paroles 
qu'il  prononce  à  chaque  application  de  l'huile 
sacrée  :  Que  par  cette  onction  sainte  et  sa  pieuse 
miséricorde,  le  Seigneur  vous  pardonne  tout  le  mal 
que  vous  avez  commis  :  1°  Par  les  Yeux,  per  visum. 
Oh  !  dans  le  cours  de  la  vie,  que  de  mauvais  re- 
gards, que  de  signes  séducleurs  des  yeux,  que  de 
lectures  mortelles  à  la  foi  et  aux  mœurs,  que  de 
curiosités  criminelles!  Seigneur,  que  votre  misé- 
ricorde descende  sur  ce  malade,  et  couvre  tant  de 
péchés  qui  sont  entrés  et  sortis  par  les  portes  de 
ses  yeux  ! 

On  rapporte  qu'une  sainte  fille,  aveugle  de  nais- 
sance, désirait  vivement  contempler  les  beautés 
de  ce  monde,  dont  elle  entendait  sans  cesse  parler. 
Dieu  l'exauça,  et  ses  yeux  s'ouvrirent  à  la  lumière  ; 
mais  quand  elle  vit  le  péché  abonder,  surabonder 
à  ses  côtés,  elle  fut  remplie  d'une  telle  tristesse, 
qu'elle  pria  le  Seigneur  de  la  rendre  à  son  aveu- 
glement. 

2°  Par  les  Oreilles.  Mon  Dieu,  pardonnez  à  ce 
malade  toutes  les  fautes  dont  il  s'est  rendu  cou- 
pable en  écoutant  avec  plaisir  des  propos  impies, 
impurs,  des  chansons  licencieuses,  des  critiques 
déchirantes,  des  paroles  de  médisance  et  de  calom- 
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nie.  Que  ces  oreilles  si  facilement  ouvertes  au 
péché,  soient  purifiées  par  votre  Sacrement' 
qu'elles  ne  se  délectent  plus  qu'aux  chants  sacrés, 
à  la  louange  de  Dieu  et  de  ses  Saints  !  préservez- 
les  d'entendre  la  sentence  effroyable  qui  sera  pro- 
noncée contre  les  réprouvés  ! 

3°  Par  Y  Odorat.  Seigneur,  considérez  avec 
compassion  ce  triste  malade  :  il  exhale  déjà  les 
odeurs  de  la  mort  :  mais  peut-être  il  s'est  enivré 
bien  des  fois  des  parfums  des  fleurs  et  des 
aromates  de  la  terre  sans  élever  vers  vous,  ô  sua- 
vité souveraine,  le  chant  de  la  reconnaissance, 
l'encens  de  sa  prière.  Pardonnez-lui  par  cette 
onction  sainte  ses  recherches  sensuelles  et  volup- 
tueuses des  senteurs,  et  tout  ce  qu'il  a  respiré  des 
odeurs  du  péché  ! 

■4°  Par  la  Bouche.  La  bouche,  la  langue,  le 
palais,  voilà  tout  un  monde  d'iniquités.  Combien 
d'hommes  pensent  n'être  ici-bas  que  pour  boire, 
manger,  que  pour  savourer  les  fruits,  les  viandes, 
les  vins,  et  qui  n'en  bénissent  jamais  la  bonté 
infinie  du  Seigneur.  Ah  !  mon  Dieu,  pardonnez 
à  cette  bouche  ses  gourmandises,  ses  intem- 
pérances animales  !  Pardonnez  à  cette  langue 
remplie  d'un  venin  mortel,  les  traits  acérés  de  sa 
fourberie,  ses  excitations  ou  applaudissements  au 
mal,  ses  lâches  flatteries,  ses  propos  de  jactance, 
ses  blasphèmes,  ses  parjures  ;  ses  outrages  à  la 
religion,  à  la  justice,  à  la  charité,  à  la  pudeur,  à  la 
vérité! 

5°  Par  les  Mains.  On  les  tire  du  lit  ces  mains 
trempées  des  sueurs  de  la  fièvre  et  de  la  mort. 
Peut-être  les  bonnes  œuvres  y  ont  été  rares,  et  les 
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injustices  au  contraire  en  abondance.  Pardonnez 
donc,  Seigneur,  à  cet  économe  infidèle,  ses  vols, 
ses  rapines,  ses  violences  contre  les  hommes  ou 
contre  les  bêtes,  ses  libertés  odieuses  !  Pardonnez- 
lui  ses  écrits,  ses  lettres  qui  ont  semé  le  scandale 
et  perdu  des  âmes  ! 

6°  Par  les  Pieds.  Ces  pieds  qui  se  sont  fatigués 
dans  le  chemin  de  l'iniquité,  vont  être  retenus 
dans  un  suaire.  0  Père  des  miséricordes,  pardon- 
nez à  ce  prodigue  qui  vous  a  blessé  le  cœur  en 
s'éloignant  de  votre  maison  si  délectable,  les  éga- 
rements de  sa  jeunesse,  ses  promenades,  ses 
rendez-vous  coupables,  ses  danses  lascives,  ses 
courses  nocturnes  pour  la  débauche,  ses  voyages 
impies  du  dimanche,  loin  des  saints  mystères  de 
sa  paroisse  ! 

7°  Par  le  Cœur.  Le  Seigneur  avait  dit  à  cette 
créature  sortie  de  ses  mains,  animée  de  son 
souffle  :  Mon  enfant,  donne-moi  ton  cœur.  Et  la 
créature  a  répondu  avec  une  insolence  diabolique  : 
Vous  ne  l'aurez  pas  !  Elle  Ta  livré  à  toutes  les 
concupiscences  déréglées  :  là  a  fermenté  fiévreu- 
sement l'orgueil,  l'envie,  la  luxure  :  de  ce  cœur 
sont  sortis  les  mauvaises  pensées,  les  mauvais 
désirs,  les  noirs  complots,  les  haines,  les  ven- 
geances, les  fornications,  les  adultères.  (Math.,  15.) 
0  Dieu  des  miséricordes,  pardonnez  à  ce  malade 
tout  ce  que  la  corruption  originelle,  le  souffle  du 
démon  et  l'ardeur  des  passions,  lui  ont  fait 
commettre  de  contraire  à  votre  volonté  sainte  ! 
Bienheureux  ceux  qui  ont  le  cœur  pur  et  les  mains 
innocentes,  à  eux  l'habitation  des  tabernacles 
éternels. 
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Ainsi,  le  triste  malade  a  été  blessé  mortellement 
sur  le  chemin  :  tous  ses  sens  ont  été  corrompus 
par  des  plaies  hideuses,  mais  Jésus  est  le  chari- 
table Samaritain,  il  accourt  à  son  secours;  il 
injecte,  il  infuse  en  ses  blessures  l'huile  embau- 
mée, souverainement  salutaire  de  son  Sacrement. 
Il  pénètre  de  l'onction  de  sa  grâce  ces  sens, 
organes  du  péché,  il  les  régénère,  il  les  sanctifie. 
Et  qui  donc  aurait  pu  rendre  pure  cette  nature 
impure?  Qui  aurait  pu  faire  un  enfant  de  Dieu,  un 
héritier  de  son  royaume,  de  cette  créature 
humaine,  qui  abusa  de  toutes  les  créatures  contre 
l'honneur  du  Créateur  ;  qui  oublia  les  promesses 
de  son  Baptême,  et  de  sa  Première  Communion, 
l'Eglise  sa  mère  spirituelle,  Jésus,  son  Sauveur, 
méprisa  sa  Passion,  ses  Sacrements,  son  Sacrifice, 
son  Evangile  tout  entier?  Qui,  sinon  Jésus  lui- 
même  ?  0  miséricorde  de  notre  divin  Sauveur,  que 
vous  êtes  haute,  profonde  et  d'une  largeur  sans 
mesure  !  Que  vous  êtes  digne  d'être  chantée  aux 
siècles  des  siècles  par  les  élus  de  la  Jérusalem  des 
cieux  ! 

Le  signe  de  la  croix  qui  accompagne  chaque 
onction,  rappelle  au  malade  que  ce  n'est  que  par 
la  vertu  de  la  croix,  que  ses  péchés  lui  sont  par- 
donnés,  et  aussi  qu'il  est  armé  de  l'arme  qui  a 
triomphé  du  démon.  —  Les  onctions  terminées,  le 
Prêtre  redouble  en  sa  faveur  les  supplications  les 
plus  pressantes  :  Seigneur,  sauvez  votre  serviteur 
dont  l'espoir  est  en  vous  !  Soyez  pour  lui  une  tour 
de  fortification  contre  ses  ennemis  :  Rendez-lui 
la  santé  du  corps  et  la  santé  de  l'âme,  rendez-le 
aux  assemblées  de  votre  Eglise.  (Rituel.) 
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Enfin,  avant  de  le  quitter,  il  lui  donne  à  baiser 
le  crucifix,  l'image  de  Jésus  mort  pour  nous  sur 
cette  croix,  que  nous  méritions  tous,  pour  nos 
iniquités.  Pendant  sa  Passion,  ses  ennemis  ne  lui 
laissèrent  pas  une  partie  des  pieds  à  la  tête  sans 
la  meurtrir  :  son  âme  fut  triste  jusqu'à  la  mort,  et 
son  agonie  fut  si  cruelle  qu'il  sua  le  sang.  De  la 
tête  aux  pieds,  il  n'est  peut-être  pas  un  membre 
du  malade  qui  n'ait  été  corrompu  par  le  péché,  et 
c'est  la  vertu  des  plaies  universelles  de  Jésus  qui 
efface  ses  souillures  universelles.  On  laisse  auprès 
de  lui  cette  image  auguste,  afin  qu'il  jette  sur  elle 
ses  regards  de  reconnaissance  et  aussi  ses  regards 
d'espérance  ;  qu'il  unisse  ses  souffrances  aux  souf- 
frances de  son  incomparable  Sauveur,  qu'il  expire 
en  ses  bras,  qu'il  exhale  son  âme  sur  son  cœur 
sacré  ! 

Voilà,  M.  F.,  ce  qu'est  l'Extrême-Onction  ;  voilà 
ses  cérémonies  vénérables,  instructives  et  tou- 
chantes. Tout  nous  y  porte  à  la  compassion  et  à  la 
prière  pour  une  âme  qui  va  quitter  la  terre  ;  mais 
tout  nous  y  inspire  aussi  les  plus  sérieuses  ré- 
flexions sur  nous-mêmes  et  sur  nos  fins  dernières. 
Oh!  ne  laissons  pas  nos  malades  mourir  sans 
qu'ils  aient  pu  puiser  en  abondance  les  grâces  de 
l'Extrême-Onction.  Lorsqu'on  l'administre  autour 
de  nous,  accompagnons  le  Prêtre,  prions  pour  ce 
malheureux  infirme  qui  parfois  ne  peut  prier  pour 
lui-même,  et  disons-nous  :  Ainsi  je  serai  moi- 
même  :  bientôt  peut-être,  la  maladie,  les  défail- 
lances de  la  nature,  les  ombres  de  la  mort  m'acca- 
bleront. Bientôt,  on  fera  pour  moi  ce  que  Ton  fait 
dour  ce  frère,  pour  cette  sœur  en  Jésus-Christ  : 
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suis-je  prêt  à  rendre  mes  comptes  ?  Ah  !  Seigneur, 
ne  permettez  point  que  nous  sortions  de  ce 
monde  sans  vos  Sacrements,  sans  votre  baiser  de 
pardon  et  de  paix  !  Donnez-nous  la  grâce  suprême 
de  mourir  de  la  mort  de  vos  justes,  et  de  chanter 
avec  eux  dans  le  ciel  l'éternel  cantique  de  vos 
miséricordes  !  Amen  ! 


CHAPITRE  VII. 
SACREMENT  DE  MARIAGE 


TRENTE-NEUVIEME  INSTRUCTION. 

Sacrement  de  Mariage.  —  Son    essence. 
Ses  règles. 


Sacramentum    hoc   magnum  est, 
in  Christo  et  in  Ecclesiâ. 

Ce  Sacrement   est  grand    en  Jésus- 
Christ  et  darts  son  Eglise.  (Eph.,  5,  32.) 


Le  Seigneur  a  racheté  son  peuple  par  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ,  et  c'est  dans  les  Sacrements 
surtout  que  ce  divin  Sauveur  nous  a  ouvert  les 
fontaines  du  salut.  Ainsi,  un  enfant  vient  de 
naître  dans  une  famille  catholique  :  porté  aux 
fonts  du  Baptême,  il  y  est  lavé  de  la  souillure  ori- 
ginelle, régénéré  dans  l'eau  et  le  Saint-Esprit,  et 
s'il  meurt  avant  l'âge  de  raison,  il  entre  avec  les 
Anges  dans  l'éternelle  joie  du  Seigneur.  Il  grandit, 
et  comme,  hélas  !  le  Baptême  n'a  pas  éteint  en  lui 
le  foyer  de  la  concupiscence,  s'il  tombe,  s*il 
retombe  en  son  chemin,  il  peut  se  relever  par  la 

8.. 
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vertu  du  Sacrement  de  Pénitence,  puis  il  trouve 
devant  lui  la  table  divine  de  l'Eucharistie.  Jésus 

l'y  attend,  le  presse  de  s'y  asseoir,  de  s'unir  avec 
lui  corps,  cœur  et  âme,  de  recevoir  de  lui  le 
germe  de  la  glorieuse  résurrection.  Par  désir 
ardent  de  son  salut,  Jésus  demeure  auprès  de  lui, 
nuit  et  jour,  dans  l'obscurité,  souvent  dans  la  soli- 
tude du  tabernacle  !  Au  caractère  d'enfant  de  Dieu, 
Jésus  lui  ajoute  celui  de  soldat  de  Dieu  dans  la 
Conlirmation,  l'armant  de  la  force  même  d'en 
haut  contre  ses  ennemis.  Et  quand  la  vie  s'en  va 
et  s'éteint  dans  les  défaillances  de  la  nature,  Jésus 
lui  reste,  lui  disant  encore  :  Ne  crains  rien,  je 
suis  ton  salut,  ton  espérance.  Toujours  l'amour, 
l'amour  infini,  désintéressé  de  son  Sauveur,  le 
poursuit.  Aurait-il  pu  abandonner  avec  indiffé- 
rence, à  l'aventure,  le  mariage  de  ses  fidèles,  le 
mariage,  pépinière  des  générations  appelées  à 
repeupler  dans  le  ciel  les  rangs  des  Anges  déchus  ; 
le  mariage  si  rempli  de  dangers  et  de  graves  obli- 
gations? Oh  !  non,  M.  F.,  et  il  l'a  élevé  à  la  dignité 
de  Sacrement,  de  grand  Sacrement  ! 

Le  Mariage  est  un  Sarremrnt  institué  par  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  pour  sanctifier  l'union  légi- 
time de  l'homme  et  de  la  femme  :  c'est  un  article  de 
notre  foi.  Nous  y  trouvons  :  1°  Un  signe  sensible, 
qui  est  le  consentement  mutuel  des  fiancés, 
exprimé  à  intelligible  voix,  la  tradition  des  mains 
et  la  bénédiction  du  Prêtre.  Nous  y  trouvons  : 
2°  la  sanctification,  la  grâce  divine,  qui  surnaturalise 
l'âme.  Saint  Paul  compare  le  mariage  des  Chrétiens 
à  l'union  sainte  de  Jésus-Christ  et  de  son  Eglise, 
et  il   la  propose   comme  modèle  aux  personnes 
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mariées  ;  mais  la  nature  déchue  serait-elle  capable 
d'une  telle  perfection  sans  l'assistance  de  la  grâce? 
Le  même  Apôtre,  parlant  des  personnes  mariées 
et  de  celles  qui  vivent  dans  le  célibat,  dit  que 
chacune  a  reçu  son  don  de  Dieu.  (1  Corint.,  7.) 
Quel  peut  être  ce  don  de  Dieu  pour  les  époux, 
sinon  une  grâce  qui  unit  et  sanctifie  leurs  cœurs  ? 
Enfin,  saint  Paul  dit  encore  que  les  enfants  des 
fidèles  mariés,  sont  saints.  Comment  le  seraient- 
ils  s'ils  ne  provenaient  d'une  union  sainte,  c'est- 
à-dire  sanctifiée  par  la  grâce  ? 

3°  Ce  Sacrement  a  été  institué  par  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ,  car  lui  seul  peut  attacher 
la  grâce  sanctifiante  à  un  rite  extérieur  et  sensible. 
Selon  l'enseignement  des  saints  Pères,  il  aurait 
institué  ce  Sacrement  quand  il  honora  de  sa  pré- 
sence les  noces  de  Cana  en  Galilée.  Il  aurait  alors 
opéré  non  seulement  son  premier  miracle,  mais 
en  vertu  de  sa  Passion,  il  aurait  laissé,  aux  alliances 
chrétiennes  de  tous  les  siècles,  ce  réservoir  de 
toute  grâce.  C'est  en  vérité  un  grand  Sacrement, 
puisque  le  Sauveur  a  voulu  que  sa  sainte  union 
avec  l'Eglise  soit  copiée  et  rendue  sensible  entre 
l'époux  et  l'épouse  ;  et  voyez,  M.  F.,  combien  cette 
représentation  est  vraiment  saisissante. 

Notre-Seigneur  a  quitté  son  Père  pour  s'unir  à 
l'Eglise,  dans  le  mystère  de  l'Incarnation  ; 
l'homme  doit  quitter  son  père  et  sa  mère  pour 
s'attacher  à  son  épouse.  —  Notre-Seigneur  est  le 
chef  de  l'Eglise  ;  il  l'aime,  il  la  soutient,  il  la 
défend  dans  ses  épreuves  et  clans  ses  combats,  il 
la  conduit  au  ciel  !  L'époux  est  le  chef  de  la 
femme  :  sa  mission  est  de  l'aimer,  de  la  protéger 
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dans  ses  peines  et  ses  douleurs,  de  se  sanctifier 
avec  elle,  de  manière  à  se  retrouver  ensemble  dans 
l'éternelle  union  des  cieux.  —  Jésus-Christ  et  son 
Eglise  ne  font  qu'un,  et  sont  animés  par  l'Esprit- 
Saint  :  l'homme  et  la  femme  ne  faisant  qu'une 
chair,  doivent  s'inspirer  du  même  Esprit  divin.  — 
Jésus-Christ  est  inséparablement  uni  à  son  Eglise  : 
l'union  de  l'époux  et  de  l'épouse  est  indissoluble 
et  ne  peut  être  détruite  que  par  la  mort.  Que 
l'homme  ne  s'imagine  pas  pouvoir  séparer  ce  que 
Dieu  lui-même  a  uni,  dit  notre  Sauveur.  Et  si  par- 
fois les  époux  ont  le  droit  de  se  séparer,  comme 
dans  le  cas  de  l'adultère  par  exemple,  le  lien  du 
mariage  subsiste  toujours  :  tout  autre  mariage, 
malgré  cette  séparation,  serait  nul,  ne  serait  qu'un 
concubinage  maudit.  —  Jésus-Christ  n'a  qu'une 
Eglise,  l'homme  ne  peut  avoir  non  plus  plusieurs 
épouses  :  la  pluralité  des  femmes  est  rigoureuse- 
ment interdite  dans  l'Evangile  I 

II.  —  Or,  ce  Mariage,  pour  être  sanctifié  par  la 
grâce  de  Jésus-Christ,  doit  être  contracté  selon  les 
lois  de  l'Eglise,  doit  être  légitime'.  Dans  sa  sagesse 
infinie,  Dieu  a  donné  des  lois  à  toutes  ses  créa- 
tures, même  inanimées,  aux  astres  du  firmament, 
aux  plantes,  aux  arbres,  aux  fleurs,  a  l'air,  à  l'eau, 
au  feu,  à  tous  les  éléments.  Les  animaux  ont 
reçu  de  lui  un  instinct  qui  leur  tient  lieu  d'une 
loi  à  laquelle  ils  obéissent  régulièrement.  Mais 
l'homme  est  une  créature  intelligente  et  libre. 
Etant  conçu  dans  le  péché,  emporté  par  ses  pas- 
sions, quel  abus  ne  fait-il  pas  souvent  de  ce  don 
redoutable  de  la  liberté  ?  C'est  pourquoi  le  Seigneur 
lui  a  imposé  des  lois  pour  contenir  ses  penchants 
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en  des  justes  bornes,  particulièrement  dans  l'acte 
si  important  du  mariage. 

Le   Mariage  n'est  pas  un  contrat  ordinaire  :  il 
est  d'institution  divine  :  on  ne  peut  l'assimiler  aux 
contrats  purement  naturels  et  civils.  Il  a  été  élevé 
par  Jésus-Christ  à  la  dignité  de  Sacrement  :  il  est 
donc  soumis  au  domaine  et  à  la  juridiction  de  son 
Eglise,  sa  représentante   ici-bas.    Ainsi,  c'est  un 
article  de  foi  que  les  causes  matrimoniales  regar- 
dent les  Juges  ecclésiastiques,  et  que  l'Eglise  peut, 
en  vertu  de  sa  constitution,  et  d'un  pouvoir  qui 
lui  est  propre,  établir  des  règles,  des  empêchements 
de  mariage.  Aussi  elle  en  a  qui  rendent  le  mariage 
nul,  sans  aucune  valeur,  qu'on  nomme  dirimants. 
Ces   empêchements   ne   sont  pas  seulement  des 
obstacles  à  la  confection  du  Sacrement,  ils  frap- 
pent le  contrat  lui-même  de  nullité,  d'invalidité  : 
et  le  Concile  de  Trente  dit  anathème  à  quiconque 
enseignerait  le  contraire.  (Section  24e,  ranons  4 
et  9.)   Ces   Empêchements  dirimants,  c'est-à-dire 
qui  rendent  le  mariage  nul  de  plein  droit  sont  au 
nombre  de  quatorze.  Les  plus  ordinaires  sont  :  le 
défaut  d'usage  de  raison  ou  d'âge  ;  la  parenté  de 
consanguinité  jusqu'au  quatrième  degré  ;  l'affinité 
ou  parenté   d'alliance;  la  parenté  spirituelle  des 
Parrains   et   Marraines  avec  leurs  filleuls  et  les 
père  et  mère  de  leurs  filleuls  ;  un  premier  mariage 
toujours  subsistant  ;  la  clandestinité  ou  absence 
du  Curé  légitime  ;  les  Ordres  sacrés  ;  les  vœux 
solennels  de  religion. 

Les  Empêchements  qui,  sans  rendre  le  mariage 
nul,  en  rendent  la  côlébrationt'/ftcife,  coupable,  sont 
nommés  Prohibants.  C'est  :  1°  la  célébration  du 
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mariage  sans  publication  de  Bans  ;  —  2°  Sa  célébra- 
tion sans  dispense,  en  temps  prohibé,  c'est-à-dire 
depuis  l'Avent  jusqu'à  l'Epiphanie  inclusivement; 
et  depuis  le  premier  jour  de  Carême  jusqu'au 
dimancbe  de  Quasimodo  au  soir.  Ces  temps  de 
Tannée  étant  réservés  à  la  pénitence,  au  jeûne,  à 
la  prière  publique,  il  était  de  toute  convenance 
religieuse  d'y  défendre  les  noces  et  leurs  fêles 
bruyantes  ;  —  3°  Célébration  du  mariage  d'un 
Catholique  avec  un  hérétique;  c'est  afin  d'éviter 
la  perversion  pour  les  époux  et  pour  les  enfants  ; 
—  4°  Célébration  d'un  mariage  malgré  des  fiançail- 
les ou  promesses  de  mariage  avec  une  autre  per- 
sonne. L'Eglise  ne  peut  supporter  celte  injustice 
criante  :  il  faut  que  ces  fiançailles  soient  anéanties 
parle  consentement  de  la  personne  intéressée;  — 
5°  Célébration  de  mariage  malgré  le  vœu  simple 
de  garder  la  chasteté,  d'entrer  en  religion,  de  rece- 
voir les  Ordres  sacrés,  de  ne  pas  se  marier.  Dans 
tous  ces  cas,  si  le  mariage  est  contracté  sans  dis- 
pense, les  époux  commettent  un  péché  mortel  : 
mauvais  début,  car  c'est  la  colère  de  Dieu  au  lieu 
de  sa  bénédiction  qu'ils  appellent  sur  leurs  têtes!... 
Tous  ces  empêchements  ont  pour  motif  le  bien 
des  familles,  des  époux,  de  leurs  enfants  et  l'hon- 
neur de  la  religion.  L'Eglise  étant  une  société 
divine  dirigée  par  le  Saint-Esprit,  a  tout  pouvoir 
et  tout  droit  de  les  établir;  il  y  a  péché  grave  à  ne 
pas  les  révéler  pour  tous  les  fidèles,  parents  ou 
non,  des  époux.  — S'il  se  présente  des  raisons 
sérieuses  d'en  dispenser,  on  demande  une  somme 
d'argent.  Il  est  juste  que  celui  qui  réclame  ce  pri- 
de  passer  sur  la  loi.  compense  cette  infrac- 
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tion  par  une  aumône,  qui  est  toujours  destinée  à 
l'entretien  des  missions,  à  la  propagation  de  la  foi. 
Ces  quelques  détails  suffisent,  M.  F.,  à  un  jeune 
chrétien,  à  une  jeune  chrétienne  pour  leur  inspi- 
rer un  profond  respect  du  Sacrement  qui  doit 
cimenter  leur  alliance.  Si  notre  Sauveur  y  a  ren- 
fermé des  grâces  inestimables,  c'est  afin  d'être 
avec  eux,  de  les  aider  tous  les  jours  de  leur  vie 
dans  l'accomplissement  de  leurs  très  sérieux 
devoirs,  de  les  conduire  ainsi  au  salut,  la  seule 
chose  nécessaire.  L'Eglise,  dans  la  célébration  et 
la  bénédiction  du  mariage,  n'agit  qu'au  nom  de  cet 
ami  divin  de  nos  âmes,  toujours  riche  en  miséri- 
corde pour  nous  tous.  C'est  dirigée  par  le  Saint- 
Esprit,  qu'elle  l'entoure  de  précautions,  d'empê- 
chements,de  règlements, qui  en  assurent  la  dignité, 
l'honneur,  le  bonheur.  Soumettons-nous  avec  une 
docilité  filiale  à  ses  décisions  sacrées,  car  celui  qui 
n'écoute  pas  l'Eglise,  a  dit  Jésus-Christ,  est  pour  moi 
comme  un  païen  et  un  publicain.  C'est  en  particulier 
dans  la  matière  importante  du  mariage  où  tant 
d'intérêts  temporels  et  éternels  sont  engagés  qu'il 
nous  faut  la  révérer  comme  notre  mère  ici-bas, 
afin  d'avoir  Dieu  pour  Père  et  pour  récompense 
dans  les  cieux.  Amen. 


QUARANTIÈME  INSTRUCTION. 
Mariage.  —  Dispositions. 


Sacramentum  hoc  magnum  est,  in 
Christù  et  in  Ecolesiâ. 

Ce  Sacrement  est  grand   en  Jésus- 
Christ  et  dans  son  Eglise.    (Ei>h.,  5.) 


Dieu  avait  créé  le  ciel,  la  terre  et  leur  vaste 
étendue  ;  mais,  sans  l'homme,  les  merveilles  de  la 
création  seraient  des  chefs-d'œuvre  inutiles.  Il  y 
plaça  donc  Adam  le  pèr.e  du  genre  humain,  puis 
il  dit  :  Il  n'est  pas  bon  que  l'homme  soit  seul  ; 
je  lui  ferai  un  aide  semblable  à  lui  ;  et  il  forma 
une  femme  de  sa  substance,  et  la  lui  amena. 
Adam,  à  cette  vue,  s'écria  :  Voilà  l'os  de  mes  os  et 
la  chair  de  ma  chair  :  c'est  pourquoi  l'homme 
quittera  son  père  et  sa  mère  ;  il  s'attachera  à  son 
épouse  et  tous  d^ux  ne  feront  qu'une  seule  chair. 
(Gen.,  2.)Alors  et  depuis,  lemariagefutun  desactes 
les  plus  importants  de  la  vie.  Les  parents  y  étaient 
les  représentants  de  Dieu  :  ils  choisissaient  l'époux, 
l'épouse  ;  ils  les  unissaient  au  milieu  des  prières 
ferventes  de  la  famille,  implorant  sur  eux  les  béné- 
dictions divines.  Ce  n'était  encore  qu'un  contrat 
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naturel  et  religieux.  Il  était  réservé  à  Notre 
Seigneur  de  le  sanctifier  par  la  vertu  de  sa  Passion, 
en  l'élevant  à  la  dignité  de  Sacrement.  Aux  époux 
de  se  rendre  dignes  de  ses  grâces  par  de  saintes 
Dispositions. 

1°  La  première  de  ces  dispositions  est  la  Voca- 
tion, c'est  le  choix  de  celui,  de  celle  avec  qui  on 
doit  partager  ses  destinées.  Dieu,  dont  la  sagesse 
est  toujours  unie  à  la  puissance,  a  disposé  toutes 
choses  avec  nombre,  poids   et  mesure.  Pour  ne 
prendre  qu'un  exemple  :  il  n'est  pas   en   notre 
corps  un  osselet,  un  nerf,  une  artère,  un  muscle, 
une  dent,  un  cheveu  qui  n'ait  son  emploi,  son 
utilité.  Chacun  de  nous  est  un  membre  du  corps 
social  .  il  est  destiné  à  y  remplir  une   fonction 
distincte  et  définie.  Nous  devons  être  là,  nous  ne 
sommes  bien  que  là.  Ailleurs,  nous  serions  comme 
un  membre  déboité  qui  souffre  et  fait  souffrir  tout 
le  corps.  Ainsi,  ûtez  un  œil  de  l'orbite  que  lui  assi- 
gna le  Créateur,  placez-le  sur  un  autre  membre  du 
corps,   qu'y    fera-t-il,    qu'y   deviendra-t-il  ?    Mais 
comment  connaître   l'homme  et  la  femme  que 
Dieu  veut  unir  ensemble  par  le   mariage?  C'est 
d'abord  par  une  jeunesse   honnête  et  religieuse. 
Celui  qui  a  le  cœur  pur  et    les  mains  innocentes, 
recevra  les  bénédictions  de  Dieu,  nous  dit  le  Saint- 
Esprit.  Et   comment  le   Seigneur  en  effet,  répan- 
drait-il ses  lumières  sur  des  cœurs   corrompus, 
flétris  par  la  débauche;    sur  un  jeune  homme 
impie,  obscène,  libertin  ;  sur  une  jeune  fille  mon- 
daine, qui  a  jeté  son  voile   de  modestie   et   de 
pudeur   aux  ronces   du  chemin,  et  n'a  plus   de 
soucis  que  pour  la  parure  de  son  corps,  alors  que 
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son  âme  est  malpropre?  Heureux  le  jeune  homme 
dont  on  peut  dire  comme  du  vertueux  Tobie  :  Il 
fuyait  les  assemblées  licencieuses  ;  il  était  fidèle  à 
la  loi  du  Seigneur  pendant  que  ceux  de  son  âge 
se  livraient  aux  désordres.  (Tob.,  1.)  Heureuse 
aussi  la  jeune  fille  qui  peut  dire  en  vérité  comme 
Sara  :  Vous  le  savez,  mon  Dieu,  j'ai  conservé  mon 
âme  pure  de  tout  mauvais  désir  ;  je  ne  me  suis 
pas  mêlée  aux  assemblées  coupables,  aux  filles 
res  du  siècle.  (Tob.,  3,  17.) 

Et  voyez,  M.  F.,  comment  en  effet  Dieu  bénit  et 
dirige  ceux  qui  sont  à  lui  dès  leur  jeune  âge  ! 
Nous  venons  de  parler  du  vertueux  Tobie  :  il  avait 
un  fils  du  même  nom  que  lui,  et  comme  il  avait 
hérité  de  sa  religion,  le  Seigneur  lui  envoya 
l'Archange  Raphaël  pour  le  conduire  à  la  ville  de 
Rages  où  habitait  Sara,  qu'il  lui  destinait  pour 
épouse.  Ce  messager  céleste,  déguisé  sous  une 
forme  humaine,  lui  disait  ces  paroles  remarqua- 
bles :  Vous  recevrez  une  compagne  de  la  main  de 
ses  parents,  dans  la  crainte  du  Seigneur,  et  dans 
le  dessein  d'en  avoir  une  postérité  nombreuse  de 
vrais  enfants  de  Dieu.  Quant  aux  personnes  qui 
s'engagent  dans  le  mariage  en  bannissant  Dieu  de 
leur  cœur,  et  ne  pensent  qu'à  satisfaire  leur  bru- 
talité, comme  des  animaux  sans  raison,  le  démon 
a  pouvoir  sur  eux.  (Tobie,  6.)  Quel  avertissement 
pour  toutes  les  générations  ! 

2°  Vous  recevrez  une  compagne  de  la  main  de  ses 
parents,  dit  le  saint  Archange.  Après  le  Seigneur, 
c'est  donc  au  père  et  à  la  mère  à  indiquer  le  choix 
de  l'époux,  de  l'épouse.  Entendez-vous,  jeune 
homme,  jeune  fille,  qui  bravant  l'autorité  sacrée 
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de  vos  parents,  formez  entre  vous  des  liaisons, 
vous  promettez  votre  union,  sans  les  consulter, 
et  contre  leur  agrément.  C'est  ici  surtout  qu'ils 
sont  les  représentants  de  Dieu  auprès  de  vous  ; 
c'est  par  eux  d'ordinaire  que  Dieu  vous  dictera  ses 
volontés  ;  et  vous  osez  leur  dire  :  Je  veux  celui- 
ci,  je  veux  celle-là,  je  n'en  aurai  point  d'autre! 
Est-ce  le  Saint-Esprit  ou  le  démon  qui  parle  ainsi 
par  votre  bouche?  Vos  parents  vous  aiment,  ils 
désirent  votre  bonheur  ;  ils  ne  sont  point  comme 
vous,  dans  l'aveuglement  de  la  passion  :  ils  vous 
déclarent  leur  défense,  et  vous  persistez  ;  vous 
employez  la  ruse  pour  des  fréquentations  secrètes. 
Hélas  !  vous  courez  à  l'opprobre,  au  déshonneur, 
au  crime  :  ils  seront  réduits  à  un  consentement 
forcé.  Est-ce  qu'un  mariage  contracté  au  milieu 
de  leurs  tristesses,  de  leurs  chagrins,  est  certain 
des  bénédictions  de  Dieu  ? 

Cependant,  si  parfois  les  parents  étaient  assez 
bizarres,  assez  déraisonnables,  si  leur  opposition 
n'était  inspirée  que  par  le  caprice,  par  l'intérêt, 
pour  empêcher  un  mariage  honnête  et  convenable, 
il  faudrait  consulter  des  personnes  sérieuses,  un 
sage  Directeur,  afin  de  sauver  l'honneur  et  la  paix 
de  la  conscience  ! 

Mais  l'Ange  Raphaël  ajoutait  :  Le  démon  a 
pouvoir  sur  les  personnes  qui  s'engagent  dans  le 
mariage  en  bannissant  Dieu  de  leur  esprit  et  de  leur 
cœur,  et  qui  ne  pensent  qu'à  satisfaire  leur  bruta- 
lité. Quelle  terrible  parole  pour  un  grand  nombre  : 
le  démon  a  pouvoir  sur  eux  !  Il  a  pouvoir  sur  eux 
ce  lion  infernal  qui  a  soif  du  sang  de  leurs  âmes, 
et  qui  tressaille  de  joie  quand  il  peut  les  rendre 
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malheureuses  !  Est-ce  assez  clair,  assez  effrayant  ? 

3°  Avec  une  adolescence  pure  et  la  consultation 
des  parents,  la  Prière  est  une  disposition  essen- 
tielle. Dieu  veut  que  l'homme  reconnaisse  sa 
dépendance  de  lui  en  toutes  choses  :  il  veut  que 
nous  frappions  à  sa  porte,  avant  de  nous  l'ouvrir 
et  de  nous  accorder  notre  pain  quotidien.  Et  quand 
est-il  nécessaire  de  recourir  à  sa  direction,  à  son 
assistance  comme  à  l'approche  d'un  mariage,  acte 
des  plus  sérieux  d'une  vie  humaine  ?  Oh  !  alors, 
jeune  homme,  jeune  fille,  élevez  votre  âme  vers 
lui  jusqu'à  ce  qu'il  ait  pitié  de  vous.  Demandez- 
lui  avec  instance,  avec  persévérance,  de  vous 
faire  connaître  celui  ou  celle  avec  qui  il  a  décrété 
que  vos  jours  doivent  s'écouler.  Il  est  le  Maître 
souverain  :  rien  ne  peut  résister  à  sa  volonté 
sainte  :  les  événements  sous  l'action  toute-puis- 
sante de  sa  providence,  s'arrangeront  pour  le 
mieux  de  votre  avenir  spirituel  et  temporel. 

\  Modestie,  décence  dans  les  entrevues  :  autre 
disposition  à  un  mariage  qu'on  désire  voir  béni  de 
Dieu.  D'abord,  si  le  mariage  paraît  assorti  et 
convient  aux  parents  des  deux  côtés,  pourquoi  le 
traîner  en  longueur,  puisqu'il  est  d'expérience 
que  ces  retardements  sont  remplis  de  dangers? 
Mais  vous,  fiancés,  veillez  sur  vous,  sur  votre 
cœur,  car  vous  portez  votre  vertu  dans  un  vase 
fragile  et  sur  un  terrain  glissant.  >"i  les  promesses, 
ni  les  fiançailles  ne  vous  autorisent  à  aucune 
liberté  contraire  à  la  pudeur.  Pensez  alors  que 
vous  êtes  sous  les  regards  de  Dieu,  et  pour  mieux 
vous  préserver,  ne  vous  voyez  que  sous  les  yeux 
de   vos   parents.   L'avenir  vous  paraît  souriant  ; 
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votre  imagination  vous  montre  devant  vous  des 
sentiers  de  fleurs  :  c'est  là  que  le  serpent  se  glisse 
pour  vous  darder  ses  morsures  venimeuses. 
Rappelez-vous  que  vos  corps  sont  des  temples 
du  Saint-Esprit,  et  que  Dieu  perdra  ceux  qui  les 
profanent. 

o°  Finalement,  la  foi  recommande  la  Confession 
et  la  Communion.  Une  sainte  confession,  parce. 
qu'il  faut  être  en  état  de  grâce  pour  se  marier  ; 
une  sainte  Communion,  parce  qu'on  y  reçoit  le 
Sauveur  de  chacun  de  nous,  le  Seigneur  des 
vertus.  Oh!  combien  est  déplorable  l'aveuglement 
de  ces  fiancés  qui  ne  cherchent  pas  à  inviter  à 
leurs  noces  et  Jésus  et  Marie  !  Spectacle  triste  et 
désolant  pour  le  Pasteur  !  Des  jeunes  gens  qui 
auraient  si  besoin  d'une  purification  du  passé, 
d'une  régénération  à  une  vie  nouvelle,  viennent 
se  confesser  au.  dernier  moment,  par  simple  for- 
malité, sans  contrition  de  leurs  fautes  ;  ils  entrent 
dans  le  mariage  par  la  porte  du  sacrilège  ;  ils  ne 
trouvent  sur  leur  chemin  qu'épines,  déceptions, 
chagrins,  parce  qu'il  sera  toujours  amer  à  l'homme 
de  se  séparer  de  Dieu.  —  Noire-Seigneur  a  déclaré 
que  là  où  deux  personnes  sont  réunies  en  son  nom, 
il  sera  au  milieu  d'elles.  Il  n'est  point  avec  vous, 
fiancés  téméraires  et  impies,  qui  au  lieu  de  vous 
unir  en  son  nom,  allez  fouler  aux  pieds  son  sang 
divin,  dont  les  Sacrements  reçoivent  toute  leur 
vertu.  Etonnez-vous  donc  de  ses  malédictions  sur 
vous,  sur  vos  entreprises,  sur  vos  enfants  ! 

La  foi  est  la  santé,  la  vie  de  l'âme.  Or,  dans  les 
Chrétiens  appelés  à  une  prochaine  alliance,  en 
est-il  un  grand  nombre  pour  être  saisis  d'une  foi 
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vive  et  profonde  à  ces  paroles  du  Saint-Esprit  : 
Ce  Sacrement  est  grand,  en  Jésus-Christ  et  dans  son 
Eglise  ?  Comment  osent-ils  s'y  engager  sans  pré- 
paration, sans  prières,  sans  mûres  réflexions  sur 
les  obligations  qu'il  impose?  Le  démon,  dit 
l'Ecriture,  a  pouvoir  sur  les  fiancés  impies  et  impurs. 
Effrayante  parole  !  ne  devrait-elle  pas  les  porter 
tous  à  se  revêtir  de  la  robe  nuptiale  de  la  grâce 
sanctifiante,  par  une  sainte  Confession,  par  une 
sainte  Communion  ?  Parce  que  Tobie  et  Sara 
vivaient  dans  la  crainte  de  Dieu,  se  conservaient 
cbastes  et  purs,  obéissaient  avec  respect  à  la 
direction  de  leurs  parents,  un  des  principaux 
Arcbanges  leur  est  envoyé  de  Dieu  pour  former 
leur  union.  Quel  exemple  plus  éclatant  pourrait 
être  mis  sous  les  yeux  des  fiancés  pour  leur  rap- 
peler dhonorer  Dieu,  d'honorer  leurs  parents,  à 
l'occasion  de  leur  mariage;  d'y  appeler  Jésus  et 
Marie  la  Reine  des  Anges?  Ah!  Notre-Seigneur 
désire  être  avec  eux,  puisqu'il  a  voulu  les  sancti- 
fier par  un  auguste  Sacrement.  Qu'ils  se  rendent 
donc  dignes  de  ses  bénédictions  :  alors  leur  vie 
sera  heureuse  et  prospère  ;  elle  aboutira  à  une 
sainte  mort  qui  les  réunira  dans  le  ciel,  à  l'éternel 
banquet  des  bienheureux.  Ainsi  soit-il. 


QUARANTE  ET  UNIEME    INSTRUCTION. 


Mariage.  —  Amour  mutuel  des  époux,  —  pour 
leur  salut,  —  pour  leurs  intérêts  tem- 
porels. 

Ghristus  clllexlt  Ecclesiam,  et  seip- 
sum  t radiclit  pro  eà. 

Jésus-Christ  a  aimé  son  Eglise,  et 
il  s'est  livré  pour  elle.  (Eph.,  5.) 

Dès  le  berceau  du  monde,  Dieu  présida  au  pre- 
mier mariage.  Il  n'est  pas  bon,  dit-il,  que  l'homme 
soit  seul  :  je  lui  ferai  une  aide  semblable  à  lui,  et 
il  amena  Eve  à  Adam.  Ainsi  l'épouse,  de  même 
nature  que  l'homme,  est  créée  pour  lui  être  une 
aide,  pour  être  sa  compagne  et  non  sa  servante, 
son  esclave.  Elle  partagera  ses  destinées,  ses  joies, 
ses  épreuves  ;  elle  sera  de  moitié  pour  en  porter 
les  charges  !  Combien  l'origine  divine  de  cette 
alliance  la  rend  vénérable  !  Cependant,  Notre- 
Seigneur  l'a  rendue  plus  auguste  encore  en  la 
sanctifiant  par  un  Sacrement  de  la  loi  nouvelle, 
en  voulant  qu'elle  soit  la  représentation  de  son 
mariage  avec  l'Eglise.  Or,  il  a  aimé  son  Eglise  au 
point  de  se  livrer  pour  elle  :  premier  devoir  des 
époux,  amour  ou  dévouement  mutuel. 
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1     écoulons  ici  saint  François  de  Sales 
m  mai  'us  aimerd'ui 

«  naturelle,  car  cette  amitié  se   trouve  pi 
«  d'une  amitié  toute  humaine,  car  I   - 
«  bien  pratiqué  cette  amitié-là,  mais  je  voi 
«  après  le  grand  Apôtre  :  Maris,  aimez  vo 
«  comme  Jésus-Christ  a  aimé  son  Eglise  ;  Fen 
«  aimez  rus  m  me  VËglise  aime  son 

r.  »  Mais  pour  s'aimer  de  la  sorte,  et  n 
senter  les  rapports  tendres,  affectueux  de  Jés 
de  son  Eglise,  combien  la   grâce   du    Sacremenl 
était  nécessaire!  Jésus-Christ,  M.  F.,  ne 
borné  a  donner   à   l'Eglise  son  corps  sa< 
l'Eucharistie,  il   y    réside  a  perpétuité   pour  êtr< 
auprès  d'elle  ;  il  l'assiste,  il  la  dirige,  il  la  pi 
contre  les  puissances  de  l'enfer  et  du  monde.  Les 
orages  grondent,  menaçant  d'engloutir  son  navire, 
et  J.-C.  lui  dit  toujours  :  Ne  craignez  rien,  je  suis  là, 
moi  votre  pilote  divin  dans  votre  traversée  ;  et  les 
vents  et  les  tempêtes  se  calment  à  sa  volonté.  Il 
s'identifie  avec  son  Eglise  au  point  de  dire  à  ceux 
qui  la  persécutent  :  Pourquoi  me  persécu 
Il  ajoute  encore  :  Celui  qui  vous  écoute, 
celui  qui  cous  mépi  éprise;  il  prend  part  à 

ses  afflictions  comme  à  ses  triomphes,  à  ses  joies. 
—  Admirable  portrait  de  l'amour  d'un  époux 
catholique.  Son  devoir  est  de  se  dévouer  à  son' 
épouse,  de  l'appuyer  de  sa  force,  de  la  diriger  par 
ses  lumières  et  ôes  conseils;  de  demeurer  avec 
elle,  auprès  d'elle,  parce  qu'elle  a  toujours  b< 
de  son  appui  et  des  soins  assidus  de  sa  tenu. 

L'Eglise,  de  son  côté,  s'attache  de  toute  l'énergie 
de  son  amour  à  son  Epoux  céleste  ;  elle  se  dévoue 
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à  ses  intérêts,  à  sa  gloire,  à  l'extension  de  son 
:  c'est  là  sa  raison  d'être  en  ce  monde. 
Jésus  a  été  rassasié  d'opprobres  et.de  douleurs  en 
sa  Passion.  L'Eglise  s'y  associe  ;  elle  pleure  sur 
lui,  elle  partage  l'amertume  de  son  calice  ;  elle 
presse  ses  enfants  d'avoir  toujours  Jésu^  crucifié 
pour  eux,  dans  leur  cœur,  mais  particulièrement 
chaque  vendredi,  chaque  jour  delà  Semaine  Sainte. 
Elle  aime  à  chanter,  en  ses  solennités,  les  joies  de 
sa  Résurrection,  les  gloires  de  son  Ascension.  — 
Voilà  bien  aussi  le  modèle  d'une  épouse  chré- 
tienne. Elle  n'oublie  point  que  les  intérêts  de  son 
époux  sont  les  siens  :  par  ses  soins,  par  ses  préve- 
nances, elle  se  montre  son  aide,  son  Ange  conso- 
lateur. Elle  pleure  avec  lui,  elle  se  réjouit  avec 
lui,  parce  qu'elle  ne  fait  avec  lui  qu'un  cœur  et 
qu'une  âme  ! 

2°  Saint  Paul  ajoute  :  Jésus-Christ  s'est  livré 
pour  son  Eglise  afin  de  la  sanctifier,  la  purifiant 
dans  le  Baptême  de  l'eau  avec  la  parole  de  vie, 
pour  la  montrer  pleine  de  gloire,  n'ayant  ni  rides, 
ni  rien  de  semblable,  mais  sainte  et  immaculée. 
(Eph.,  5.)  Voilà  le  caractère  vrai  de  l'amour  des 
époux  :  ils  doivent  s'aimer  saintement,  c'est-à-dire 
désirer  leur  sanctification,  leur  salut,  et  y  travailler 
avec  un  zèle  généreux  et  persévérant. 

D'abord,  leur  amour,  s'il  est  réglé  par  la  crainte 
de  Dieu,  conservera  chaste  et  sans  tache  le  lit 
nuptial  :  thorus  immaculatus.  L'homme  entraîné  à 
la  luxure  par  la  concupiscence,  trouve  un  remède 
dans  l'état  honorable  du  mariage.  Que  chaque 
homme  ait  sa  femme  et  chaque  femme  son  mari  afin 
d'éviter    la    fornication,   dit    l'Apôtre   saint    Paul 
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(/  Corint  ,  7)  ;  mais  ici  on  tombe  facilement  on 
des  intempérances,  en  des  excès  mortels  et  dam- 
nables  contre  la  chasteté  conjugale.  La  bienséance 
ne  permet  pas  de  détails  dans  une  assemblée  de 
fidèles  ;  à  chacun  de  s'instruire  dans  le  secret  du 
saint  Tribunal. 

Mais  s'aimer  en  Dieu  et  pour  le  ciel  de  Dieu, 
imiter  ainsi  l'amour  mutuel  de  Jésus-Christ  et  de 
son  Eglise,  quelle  noble  destinée  pour  les  époux  ! 
Les  femmes  doivent  désirer  que  leurs  maris  soient 
religieux,  dit  encore  saint  François  de  Sales,  car, 
sans  la  religion,  l'homme  est  un  animal  sévère, 
âpre  et  rude.  Et  les  maris  doivent  désirer  que 
leurs  femmes  soient  dévotes,  car  sans  la  dévotion, 
elles  sont  extrêmement  fragiles,  imparfaites.  Le 
Saint-Esprit  dit  que  l'homme  infidèle,  idolâtre, 
païen,  est  sanctifié  par  la  femme  fidèle,  et  la 
femme  sans  foi,  sanctifiée  par  l'homme  fidèle 
(1  Corint.,  7),  parce  qu'en  cette  étroite  alliance, 
l'un  peut  facilement  attirer  l'autre  à  la  vertu.  Mais 
quelle  bénédiction  n'est-ce  pas  lorsqu'ils  se  sanc- 
tifient l'un  l'autre  par  une  vraie  crainte  du 
Seigneur!  (Introd.,  3e  partie.) 

S'aimer  ainsi,  c'est  d'abord  ne  se  rien  demander 
de  contraire  à  la  loi  de  Dieu,  c'est  ne  consentir  à 
aucune  passion  déréglée  de  sa  partie  contre  la 
justice,  la  charité,  la  pudeur;  c'est  se  reprendre 
de  toute  habitude  coupable  qui  aboutirait  à  la 
damnation,  car  le  péché  est  toujours  le  plus  grand 
des  maux  et  des  malheurs.  C'est  ensuite  s'encou- 
rager dans  le  service  de  Dieu,  se  concerter  pour 
la  prière,  pour  la  sanctification  des  fêtes  et  des 
Dimanches,   pratiquer   ensemble  les  commande- 
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ments  de  Dieu  et  de  son  Eglise.  —  En  nos  temps 
malheureux  où  les  exemples  impies  viennent 
souvent  d'en  haut,  les  hommes  plus  que  les 
femmes  sont  entraînés  par  le  torrent  des  scandales 
du  monde.  A  la  femme  donc  la  noble  .vocation  de 
convertir  l'époux.  Si  le  mari  ne  croit  pas  à  l'Evan- 
gile, dit  saint  Pierre,  qu'il  soit  gagné  à  Jésus-Christ 
par  la  vie  édifiante  de  son  épouse.  (/a  Pétri,  3.) 
Quelle  gloire  pour  elle,  si  elle  pouvait  le  conquérir 
à  la  foi,  comme  autrefois  sainte  Monique  son 
époux  Patricius.  —  Patricius  était  païen,  violent, 
débauché.  Pleine  de  zèle  pour  son  salut,  sainte 
Monique  employait  à  cette  œuvre  sublime  le 
langage  de  ses  vertus.  Elle  souffrait  ses  infidélités 
avec  tant  de  patience  que  jamais  nuage  ne  s'éleva 
entre  eux  à  ce  sujet  :  elle  attendait  que  la  miséri- 
corde de  Dieu  lui  donnât  avec  la  foi,  la  chasteté. 
Quand  il  s'emportait,  elle  n'opposait  que  le  calme 
et  le  silence.  Aussitôt  qu'elle  le  voyait  apaisé,  elle 
lui  faisait  à  propos  ses  charitables  remontrances. 
Par  sa  douceur,  sa  patience,  ses  prières,  elle  finit 
à  le  gagner  à  la  foi  chrétienne,  à  une  mort  exem- 
plaire. (Conf.,  9,  9.)  Mais  combien  est  grand  le 
nombre  d'épouses  qui  ne  comprennent  pas  le 
devoir  et  la  beauté  de  ce  rôle  apostolique  auprès 
de  leurs  époux  !  Que  le  chef  de  la  famille  se  sauve 
ou  qu'il  périsse,  son  épouse  n'en  a  souci.  Est-ce 
que  les  hommes  ont  une  âme,  disait  l'une  d'elles, 
qui  cependant  se  croyait  chrétienne.  Par  ses 
reproches,  ses  cris,  ses  larmes,  ses  instances 
acharnées,  elle  forcera  parfois,  un  mari  même 
opiniâtre,  à  lui  acheter  vêtements  de  luxe,  four- 
rures, rubans,  dentelles  flattant  sa  vanité  :  mais 
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l'âme  de  ce  malheureux,  livrée  en  pâture  au  démon, 
reste  chose  indifférente,  négligeable  !  Pour  la 
convertir  et  la  sanctifier,  pas  une  parole,  pas  une 
remontrance,  pas  une  prière  affectueuse.  On  voit 
même  de  ces  pécheresses  odieuses,  craindre  que 
leurs  époux  ne  soient  trop  religieux  !  Peuvent-elles 
dire,  dans  leur  prière,  qu'elles  aiment  leur  prochain 
comme  elles-mêmes,  par  rapport  à  Dieu  ?  Et 
cependant  c'est  ici  ou  nulle  part  que  s'applique 
la  parole  du  Saint-Esprit  :  Quiconque  na  pas  la 
charité,  demeure  dans  la  mort. 

3°  A  ce  motif  d'aimer  son  épouse  comme  Jésus- 
Christ  a  aimé  son  Eglise,  la  sainte  Ecriture  en 
ajoute  un  autre  à  l'époux,  c'est  qu'elle  ne  fait 
avec  lui  qu'un  seul  corps,  et  personne,  dit-elle,  n'a 
jamais  haï  sa  chair  :  il  l'aime  au  contraire  et  il  la 
soigne  avec  tendresse.  (Eph.,  5.)  Ainsi  le  devoir 
du  mari  est  de  nourrir  son  épouse,  de  pourvoir  à 
ses  besoins,  à  son  entretien  convenable  selon  sa 
position  ;  de  compatir  à  ses  infirmités,  à  ses  mala- 
dies ;  d'adoucir  ses  peines,  de  lui  parler  avec 
douceur,  affection.  Il  pèche  gravement  contre 
cette  obligation,  en  se  livrant  contre  elle  à  des 
emportements,  en  lui  refusant  parfois  le  néces- 
saire, alors  qu'il  va  dissiper  son  argent  au  milieu 
des  habitués  des  cabarets.  11  pèche  en  ne  lui 
témoignant  aucune  bonne  volonté,  en  ne  s'inté- 
ressant  ni  de  ses  maux  ni  de  ses  dangers  ;  en  la 
contrariant  dans  ses  desseins,  dans  ses  désirs  les 
plus  légitimes,  en  manifestant  des  inclinations 
pour  une  étrangère.  —  Mais,  hélas  !  parfois 
l'épouse  aussi  est  coupable  devant  Dieu  !  Elle  ne 
rêve,  dans  le  mariage,  qu'une  route  ouverte  à  ses 
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;es,  à  son  indépendance.    La  résidence   lui 

large.  Le,  mari  voyage,  peine,  travaille  :  il 

t  au  foyer  et  il  n'y  trouve  ni  attentions,  ni 

iiances  pour  le  recevoir;  tout  y  est  en  désor- 
dre. La  malheureuse  n'est  bien  qu'au  dehors,  aux 
conversations  inutiles,  à  la  promenade,  aux 
soirées.  Il  lui  faut  des  robes  de  luxe,  des  parures 

-c.  Comment  l'époux   pourrait-il  s'attacher  à 

pouse  si  frivole,  si  inutile  ;  aune  maison  où 
rien  ne  le  charme,  où  s'installe  la  ruine  matérielle 
et  morale  ? 

Epoux,  épouses,  aimez-vous  donc  comme  Notre- 
Seigneur  aime  son  Eglise,  comme  l'Eglise  aime  et 
honore  son  Epoux  divin.  Aimez-vous  comme 
s'aimaient  Marie  et  Joseph.  Contemplez-les  à 
Nazareth,  à  Bethléem,  en  Egypte,  à  Jérusalem  : 
ils  travaillent  ensemble  ;  ils  s'aident  à  supporter 
la  pauvreté,  les  fatigues,  les  persécutions,  l'exil  ; 
ils  marchent  à  côté  l'un  de  l'autre  aux  solennités 
du  temple  ;  les  deux  cœurs  n'en  font  qu'un,  et 
c'est  Jésus  qui  les  unit.  Quels  modèles  admirables 
d'un  mariage  chrétien!  Imitez-les,  et,  après  une 
vie  heureuse  autant  qu'elle  peut  l'être  sur  la  terre, 
vous  mériterez,  bon  serviteur,  servante  tidèle,  de 
vous  trouver  réunis  dans  la  joie  sans  fin  du 
Seigneur   Ainsi  soit-il. 


QUARANTE-DEUXIEME  INSTRUCTION. 

Polygamie.  —  Divorce.  —  Adultère. 

Honorabile  connubiMtn    '••<  i 
b>'.s  et  thoms  immacihatus. 

Que  le  Mariage  soit  honnête  en 
toutes  choses,  et  que  le  lit  nuptial  suit 
sans  tache.  Uni:,  xm.) 

Le  Mariage  est  une  institution  si  grande,  si 
respectable,  qu'elle  ne  pouvait  avoir  d'autre  auteur 
que  Dieu.  En  effet,  fondre  ensemble  deux  cœurs 
qui,  hier  encore,  étaient  étrangers  l'un  à  l'autre  ; 
unir  deux  personnes  si  étroitement  que  désormais 
elles  n'auront  plus  qu'un  seul  et  même  intérêt, 
qu'elles  partageront  les  tristesses  et  les  joies  de 
la  vie  en  s'appuyant  l'une  sur  l'autre  ;  leur  donner 
un  droit  réciproque  et  inaliénable  sur  le  corps 
comme  sur  le  cœur  l'un  de  l'autre  ;  enfin,  leur 
offrir  un  Sacrement  par  la  grâce  duquel  ils  trou- 
veront une  vertu  surnaturelle,  d'aimer  cette  union, 
de  s'y  sanctifier,  et  de  remplir  fidèlement  leurs 
très  graves  obligations,  n'est-ce  point  une  œuvre 
qui  ne  pouvait  venir  que  de  Dieu  bon  et  puissant? 
Tel  est  le  mariage  chrétien  qui  rejette  la  Polygamie, 
le  Divorce,  V Adultère. 


MARIAGE.    —   XLUe    INSTRUCTION  299 

Il  rejette  la.  polygamie,  ou  mariage  d'un  homme 
avec  plusieurs  femmes  à  la  fois.  Dieu,  après  avoir 
créé  l'homme,  ne  lui  présenta  qu'une  seule  épouse  : 
c'est  au  mariage  ainsi  réduit  à  l'unité  qu'il  donna 
sa  bénédiction.  (Gen.,  1 ,  26.)  Plus  tard,  la  dureté 
des  Juifs,  les  passions,  des  raisons  politiques, 
dit-on,  détournèrent  les  hommes  de  cette  voie 
tracée  par  le  Seigneur  lui-même  ;  mais  Jésus- 
Christ  rétablit  l'institution  primitive,  en  bornant 
l'union  conjugale  à  deux  personnes  seulement,  en 
redisant  la  parole  prononcée  au  premier  des  ma- 
riages :  Ils  seront  deux  dans  une  chair.  Saint  Paul 
nous  dit  que  le  mariage  chrétien  représente  l'union 
de  Jésus-Christ  avec  son  Eglise.  Or,  Notre-Seigneur 
ne  parle  jamais  de  son  Eglise  qu'au  singulier, 
parce  qu'une  seule  est  reconnue  par  lui,  une  seule 
est  légitime.  Il  n'est  pas  nécessaire  de  s'étendre 
sur  ce  sujet,  puisque  la  polygamie  est  repoussée 
par  toutes  les  nations  chrétiennes  ! 

2°  Quant  à  l'immoral  et  funeste  Divorce,  il 
n'aura  jamais  droit  d'entrée  chez  les  enfants  de  la 
religion  catholique.  Notre  Sauveur  l'a  condamné 
de  toute  son  auguste  autorité  par  ces  paroles  : 
Quiconque  renvoie  sa  femme  et  en  épouse  une  autre, 
est  coupable  d'adultère.  (Matt.,  19.)  Que  l'Etat  ait 
le  droit  de  régler  et  de  déterminer  les  effets  civils 
du  mariage,  personne  ne  le  conteste,  et  pour 
s'assurer  que  deux  personnes  ont  l'intention  de 
vivre  ensemble,  il  exige  qu'ils  paraissent  devant 
un  de  ses  officiers  pour  le  déclarer.  Ce  contrat 
civil  s'arrête  uniquement  à  la  destinée  terrestre 
des  conjoints  et  de  leurs  enfants  :  c'est  un  acte 
de    citoyen  :  la  loi  étant  indifférente   et  même 
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athée,  ne  s'occupe  pas  des  intérêts  éternels  des 
âmes  :  à  chacun  de  nous  à  y  pourvoir.  Mais  comme 
enfants  de  Dieu  par  le  Baptême,  les  fiancés  sont 
tenus,  eu  conscience,  sous  peine  d'apostasie,  de 
recourir  à  la  bénédiction  nuptiale  qui  seule  les 
autorise  à  vivre  légitimement  ensemble.  Cet  acte 
de  religion  est  le  vrai  contrat  de  mariage  insépa- 
rable du  Sacrement.  La  doctrine  catholique 
enseigne  que  le  Sacrement  n'est  pas  une  qualité' 
surajoutée  au  contrat,  mais  qu'il  est  de  l'essence 
même  du  mariage,  de  telle  sorte  que  l'union 
conjugale  n'est  légitime  qu'avec  le  mariage  sacra- 
mentel, hors  duquel  il  n'y  a  qu'un  impur  concu- 
binage. {Pic  IX,  au  Roi  de  Piémont,  19  décembre 
1SÔ2.) 

Or,  ce  mariage  une  fois  béni,  est  d'une  indisso- 
lubilité absolue  :  il  est  impossible  à  un  homme, 
si  puissant  qu'il  soit,  à  un  tribunal  quelle  que  soit 
sa  juridiction,  de  séparer  ce  que  Dieu  a  conjoint. 
L'Eglise  possède  ici-bas  une  puissance,  souveraine 
sur  les  vœux,  les  serments,  les  jeûnes  :  elle  absout 
de  toute  sorte  de  péchés,  elle  ferme  l'enfer,  elle 
commande  aux  démons,  elle  ouvre  les  portes  du 
ciel.  Cependant  elle  ne  peut,  sous  aucun  prétexte, 
rompre  un  mariage  consommé.  Que  si  l'histoire 
rapporte  ça  et  là  qu'un  mariage  a  été  dissous,  c'est 
uniquement  qu'il  n'était  point  valide  ;  il  était 
déclaré  nul  pour  avoir  été  célébré  avec  des  empê- 
chements dirimants,  avec  défaut  de  conditions 
essentielles.  Jésus-Christ  a  dit  à  son  Eglise  :  Vous 
êtes  ma  bien-aimée,  mon  unique  épouse  ;  je  sciai 
avec  vous  jusqu'à  la  consommation  du  siècle  ; 
l'Eglise,  de  son  coté,  lui  dira  :  Vous  êtes  mon  unique 
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époux  ;  vous  serez  toujours  l'unique  amour,  le 
seul  trésor  de  mon  cœur.  Et  la  sainteté,  la  dignité 
du  mariage  chrétien  consiste  à  imiter  cette  insé- 
parable union.  Et  quoi  de  beau,  de  consolant,  de 
divin  comme  l'assurance  de  s'y  dire  :  La  personne 
à  qui  j'ai  donné  ma  main  devant  Dieu,  est  désor- 
mais obligée  à  un  dévouement  absolu  envers  moi  ; 
elle  a  renoncé  à  partager  son  cœur  avec  tout  autre 
qu'avec  moi  ;  elle  s'est  engagée  à  vivre  pour  pro- 
curer, de  tout  son  pouvoir,  ma  félicité  ;  comme,  de 
mon  côté,  je  lui  ai  consacré  mon  existence  !  Eh 
bien!  cette  Indissolubilité  sacrée,  qui  rend  le  lien 
conjugal  fort  et  puissant  comme  la  mort,  l'affreux 
Divorce  n'en  tient  aucun  compte.  Avec  la  plus 
insolente  impiété,  il  brave  la  majesté  de  la  loi  de 
Dieu.  Quelle  invention  diabolique!  Non  seulement 
il  déshonore  le  mariage,  il  le  rabaisse  au  niveau 
d'une  location  de  maison,  d'animal,  de  voiture,  du 
contrat  le  plus  frivole,  mais  combien  il  est  immo- 
ral !  Est-ce  que  cette  pensée,  que  moyennant 
quelques  formalités  judiciaires,  on  pourra  changer 
d'époux,  d'épouse,  n'est  pas  une  alarme  conti- 
nuelle pour  la  paix  et  le  bonheur  de  la  famille  ? 
N'est-ce  pas  un  attrait  à  l'infidélité,  au  libertinage  ? 
Et  s'il  s'accomplit,  quel  malheur,  quel  désastre 
pour  les  enfants,  pour  leur  avenir  temporel  et 
éternel  ! 

3°  Un  autre  crime  qui  blesse  et  déshonore 
l'union  conjugale,  c'est  l'Adultère.  Dieu  l'a  telle- 
ment en  horreur  que  c'est  à  cause  de  lui  qu'il 
s'est  repenti  d'avoir  créé  l'homme,  et  que,  pour  le 
châtier,  il  a  employé  l'eau,  le  feu,  le  fer.  De  là 
le  déluge,   de   là   l'incendie  de  Sodome   et   de 
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Gomorrhe  ;  de  là  vingt-quatre  mille  hommes  de  son 
peuple  passés  au  fil  de  l'épée  pour  avoir  péché 
avec  les  Moabites  !  —  La  loi  de  Moïse  ordonnait 
de  lapider  les  hommes  dégradés  par  ce  crime, 
mais  il  est  incomparablement  plus  odieux  chez 
les  Chrétiens  :  il  souille  un  corps  qui  est  un 
membre  de  Jésus-Christ,  un  temple  du  Saint- 
Esprit  ;  il  entraîne  les  conséquences  les  plus 
déplorables.  Vous  voyez  que  l'Eglise  conserve 
avec  un  grand  respect  l*eau  du  Baptême,  et  pour- 
quoi sinon  qu'elle  est  matière  d'un  Sacrement  ? 
Elle  a  été  consacrée  par  la  bénédiction  de  l'Eglise, 
par  l'invocation  du  saint  Nom  de  Dieu,  par  l'infu- 
sion du  saint  chrême.  Mais  votre  corps  aussi  a  été 
sanctifié  par  le  Baptême,  par  le  chrême  de  la 
Confirmation,  par  l'attouchement  et  la  mandu- 
cation  du  corps  de  Jésus-Christ  :  il  est  devenu 
chose  sainte  et  matière  du  Sacrement  de  mariage. 
Et  par  l'adultère,  vous  le  prostituez  à  des  actions 
animales,  infâmes,  même  aux  yeux  des  païens. 
Quelle  déloyauté,  quelle  perfidie  de  fausser  ainsi 
une  foi  promise  en  présence  de  Dieu  et  de  ses 
Anges,  en  face  de  l'Eglise  et  du  crucifix  de  ses 
autels  ! 

Et  quelles  conséquences  désastreuses  sont 
attachées  à  ce  crime.  Parfois,  il  prive  des  enfants 
légitimes  de  leur  portion  d'héritage,  et  expose  à 
des  restitutions  qu'on  ne  pourra  jamais  faire  :  il 
expose  le  coupable  à  être  surpris  en  flagrant  délit, 
le  déshonorant  avec  sa  partie,  sa  famille,  ses 
enfants  ;  scandalisant  tout  son  entourage.  N'est-ce 
point  ce  péché  qui  multiplie  les  duels,  les  causes 
criminelles  des  tribunaux,  des  cours  d'assises  ? 
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Enfin,  il  damne  l'âme,  puisque  les  adultères  ne 
posséderont  point  le  royaume  de  Dieu,  nous  dit  le 
Saint-Esprit.  C'est  un  attentat  si  noir  que  les 
Empereurs  romains  avaient  publié  des  édits 
condamnant  les  adultères  comme  les  parricides,  à 
être  cousus  dans  des  sacs,  jetés  dans  la  rivière, 
ou  à  périr  dans  les  flammes,  parce  que,  disaient- 
ils,  ils  sont  des  sacrilèges  des  noces. 

Oh  !  on  ne  saurait  trop  redire  aux  coupables  de 
ce  péché,  et  qui  n'en  comprennent  pas  l'horreur  : 
Si,  dès  le  lendemain  de  votre  mariage,  vous 
devenez  hydropique,  paralytique,  impotent  de 
tous  vos  membres  pour  le  reste  de  vos  jours,  votre 
partie  ne  peut  vous  quitter  :  elle  est  obligée  à 
vous  aimer,  à  vous  assister.  Quand  vous  auriez 
volé,  assassiné,  quand  vous  seriez  tombé  dans 
l'hérésie,  dans  n'importe  quelle  noire  société 
secrète,  votre  partie  est  toujours  obligée  de  vous 
rendre  ses  devoirs,  de  vous  traiter  affectueuse- 
ment. Mais  si  vous  tombez  une  seule  fois  dans 
l'adultère,  malgré  toute  repentance  ou  correction 
de  votre  part,  votre  partie,  c'est-à-dire  votre  mari 
ou  votre  femme,  peut  vous  abandonner.  Elle  ne 
peut  pas,  à  la  vérité,  se  remarier  à  une  autre, 
mais  elle  est  dégagée  de  toute  obligation  à  votre 
égard  ;  elle  est  libre  de  quitter  votre  habitation, 
votre  table,  votre  lit.  Jésus-Christ  le  lui  permet 
(Matt.,  19),  parce  qu'en  violant  vos  serments 
vous  avez  foulé  aux  pieds  son  Sang  précieux  par 
la  vertu  duquel  vous  avez  été  conjoints  et 
sanctifiés  ! 

Le  Mariage  s'appelle  en  latin,  conjugium,  joug 
qu'on  porte  en  commun.  Lorsque  deux  animaux 
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attelés  à  un  même  joug,  ne  sont  pas  d'accord,  -jut 
l*un  tire  à  droite,  l'autre  a  gauche,  le  joi  . 
fatigue,  les  écrase,  et  rien  ne  se  l'ait.  Ainsi  quand 
la  discorde  divise  les  époux  que  le  mariage  avait 
unis  pour  partager  les  mêmes  destinées,  le  démon 
entre  chez  eux  et  y  prend  la  place  de  notre 
Sauveur.  Alors  c'est  le  désordre  matériel  c'est  le 
désordre  moral  :  ce  ne  sont  que  haines,  injures. 
imprécations,  et  la  maison.  !  jin  de  s'édifier,  si 
précipite  à  sa  ruine.  Attention  donc  et  zèle  reli- 
gieux, époux  et  épouse,  pour  recevoir  avec  fruit 
la  grâce  du  Sacrement,  et  pour  la  conserver. 
Honorez  votre  alliance  comme  l'honore  Xolre- 
Seigneur  ;  bannissez  toute  souillure  du  lit  nuptial. 
Aimez-vous  en  Dieu  et  pour  Dieu  ;  entr'aidez-vuus 
cordialement  dans  vos  travaux,  dans  vos  peines  ; 
réjouissez-vous  dans  le  Seigneur.  Alors  il  sera 
avec  vous,  il  bénira  vos  entreprises.  Vos  affaires 
temporelles  réussiront  mieux,  vos  enfants  gran- 
diront en  grâce  et  en  sagesse,  vus  voisins  seront 
édifiés,  votre  vie  sera  un  paradis  terrestre,  image 
el  prélude  du  Paradis  céleste.  Ainsi  soifc-il. 

V.  Le  jeune.) 


QUARANTE-TROISIÈME  INSTRUCTION. 
Mariage.  —  Les  Enfants. 


Mulier   salvabitur    per   filiorum 
generatloncrn 

La  femme  sera  sauvée  par  les  enfants 
qu'elle  mettra  au  monde. 

(1  Timot.,  2,  15.) 


Le  Mariage  est  un  Sacrement  qui  forme  une 
union  sainte  et  inviolable  entre  l'homme  et  la 
femme,  leur  donne  la  grâce  d'y  vivre  chrétienne- 
ment, de  s'aimer,  de  s'entr'aider  dans  les  travaux 
et  les  peines  de  la  vie  :  il  leur  donne  en  particulier 
la  grâce  d'avoir  légitimement  des  enfants,  et  de  les 
élever  dans  la  crainte  de  Dieu.  Sur  ce  sujet  si 
grave,  on  ne  saurait  trop  appeler  l'attention  des 
époux  qui  ont  le  souci  de  leur  salut. 

Le  Mariage  leur  donne  la  grâce  d'avoir  légitime- 
ment des  enfants .  Le  péché  originel  a  profondé- 
ment dégradé  notre  humanité,  M.  F.,  et  considéré 
du  côté  charnel,  le  mariage  se  présente  avec  le 
caractère  honteux  et  très  humiliant  de  la 
concupiscence.  L'âme,  fille  immortelle  de  Dieu  et 
sœur  des  Anges,  tressaille  de  pudeur  de  se  trouver 
ainsi  mêlée  aux  boues  de   la  nature  humaine. 
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Fils  d*un  père  coupable,  l'homme  est  souillé  dès 
l'instant  de  sa  conception;  l'enfantement  d'un 
être  souillé  fait  contracter  à  la  mère  une  espèce 
de  souillure.  De  là,  chez  les  juifs,  son  éloignement 
du  temple  pendant  de  longs  jours,  puis  sa  purifi- 
cation ;  de  là,  chez  les  fidèles  de  l'Eglise,  la  céré- 
monie des  Helevailles.  Voilà  que  ma  mère  m'a  en- 
gendré dans  le  péché,  gémit  le  roi  David.  Job  disait 
aussi  :  Quel  autre  que  vous  seul,  Seigneur,  pourrait 
rendre  pure  une  créature  courue  dans  l'impureté? 
Et  le  Seigneur,  en  effet,  a  opéré  ce  prodige.  Dans 
le  paradis  terrestre,  il  a  autorisé  le  mariage  avec 
éclat  en  amenant  Eve  à  notre  premier  père,  et  en 
leur  disant  :  Croissez  et  multipliez-vous.  Dans  la 
loi  nouvelle,  Notre-Seigneur  l'a  sanctifié  par  la 
grâce  d'un  Sacrement.  Ses  Apôtres,  après  lui, 
en  ont  loué  la  bonté,  l'honnêteté,  et  l'Eglise  n'a 
cessé  de  l'entourer  de  règlements,  de  précautions, 
afin  qu'il  soit  honorable  à  tout  point  de  vue.  Ainsi 
autorisé  et  sanctifié,  le  mariage  donne  aux  époux 
la  grâce  d'avoir  légitimement  des  enfants,  et  de  les 
élever  dans  la  crainte  de  Dieu. 

Bien  mieux  encore,  à  moins  d'empêchements 
involontaires,  il  leur  en  impose  le  rigoureux  devoir. 
Les  enfants,  voilà  la  grande  fin  du  mariage.  Qui- 
conque ne  les  aime  pas,  doit  vivre  dans  le  célibat 
ou  dans  la  continence  ;  c'est  un  crime,  un  très 
grand  crime  de  s'opposer  aux  desseins  du  Créateur. 
Empêcher  la  naissance  des  enfants  est  un  désordre 
que  le  Saint-Esprit,  dans  la  sainte  Ecriture, 
appelle  détestable,  abominable  :  Outre  l'outrage  à 
la  nature,  c'est  la  profanation  d'un  grand  Sacre- 
ment.   L'époux    et    l'épouse    complices   de   ces 
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manœuvres  diaboliques,  sont  plus  coupables  que 
la  jeune  fille  qui  a  perdu  sa  couronne  :  au  liberti- 
nage de  la  luxure  ils  ajoutent  le  sacrilège  :  ils 
sont  indignes  des  Sacrements  de  l'Eglise  !  Mais 
combien  ne  veulent  pas  entendre  ces  vérités,  dans 
une  société  où  le  mariage  n'est  plus  qu'un  calcul 
d'avarice,  d'ambition  ou  de  sensualité  !  On  se  plaint 
que  la  population  diminue  parmi  nous.  On  voit 
des  prétendus  économistes  paraître  se  creuser  le 
cerveau  pour  en  signaler  les  causes.  Elles  ne  sont 
que  là,  dans  la  dépravation  volontaire  du  mariage, 
dans  l'oubli  de  Dieu  et  de  ses  jugements.  Des  per- 
sonnes qui  se  croient  distinguées  et  même  chré- 
tiennes, se  laissent  aller  sans  remords,  aux  cou- 
rants de  ce  noir  torrent  d'enfer.  La  règle  pour 
elles,  est  un  ou  deux  héritiers.  —  Un  jour,  une 
jeune  épouse  mourait  à  vingt-huit  ans,  en  donnant 
la  vie  à  un  cinquième  enfant  ;  noble  martyre  du 
devoir.  Or,  un  groupe  de  femmes,  honnêtes  à 
leurs  yeux,  toutes  communiantes,  la  blâmaient 
hautement,  disant  qu'elle  méritait  son  sort.  Voilà 
où  nous  en  sommes.  En  1870,  l'armée  prussienne 
comptait  grand  nombre  de  pères  de  famille,  et  ils 
s'écriaient  cà  et  là  :  Pauvre  France,  on  n'y  trouve 
presque  plus  de  berceaux  !  Seules  les  maisons  ou 
provinces  religieuses  observent  la  grande  loi  de 
Dieu.  Hélas!  on  veut  compter  sans  lui,  on  veut 
mettre  sa  providence  en  opposition  avec  sa  provi- 
dence :  cependant,  elle  s'accomplira  toujours 
infailliblement  cette  parole  du  Psaume  :  Si  le 
Seigneur  lui-même  n'édifie  une  maison,  en  vain  tra- 
vaillent ceux  qui  la  bâtissent;  l\'isi  Dominus  sedifi- 
caverit  domum...  Très  souvent,  si  ce  n'est  toujours, 
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un  peu  plus  pics,  un  peu  plus  loin,  la  malédiction! 
s'attache  aux  (ils  uniques,  aux  filles  uniques,  Vous 
ublir  ma  loi,  «lit  le  Seigneur  ;  dé  mon  côté,  ji 
mettrai  vos  enfants  en  oubli  ;  je  convertirai  en  igno- 
minie la  gloire  que  vous  cherchiez  pour  eux. 
4,  6.) 

Sans  doute,  de  nombreux  enfants  sont  une 
charge.  Que  de  soins,  de  patience,  de  travail,  d'in- 
quiétudes ils  coûtent  à  leur  père,  à  leur  mère  ! 
Mais.  Chrétiens,  élevez  vos  âmes  au-dessus  des 
considérations  delà  terre,  retrempez  votre  courage 
dans  la  foi,  dans  l'espérance  du  salaire  promis  aux 
bons  serviteurs.  Entendez  le  roi  David  chanter  : 
Que  voire  épouse  en  votre  maison x  soit  connue  une 
vigne  abondante  en  fruits]  Que  vos  enfants  soient 
autour  de  votre  table  comme  de  jeunes  oliviers 
autour  de  l'arbre  qui  les  a  produits  (Ps.  127.)  C'est 
donc  une  bénédiction  qu'une  famille  nombreuse, 
c'est  une  récompense  que  le  fruit  des  entrailles  : 
Ecce  sic  benediceiur  homo  qui  timei  Dominum... 
merces  f rue  las  ventris  !  Est-ce  qu'il  aurait  pu  se 
tromper  le  Prophète  inspiré  par  le  Saint-Esprit? 
En  réalité,  si  les  enfants  sont  un  fardeau,  parfois 
très  lourd,  c'est  aussi  la  gloire  et  le  bonheur  du 
foyer.  N'est-ce  pas  une  joie  bien  vive  pour  les 
parents,  de  voir  s'ébattre  autour  d'eux  des  êtres 
gracieux  qui  leur  doivent  la  vie,  de  caresser  leurs 
fronts  purs,  d'en  recevoir  les  sourires,  les  baisers? 
Est-ce  que,  plus  lard,  surtout  s'ils  ont  été  ; 
dans  la  crainte  de  Dieu,  ils  ne  seront  pas  le  sou- 
tien, l'honneur,  la  consolation  de  leur  vieillesse? 
La  remarque  en  a  été  faite  depuis  longtemps; 
les  familles  nombreuses  et  chrétiennes  prospèrent 
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ici-bas  ;  c'est  de  leur  pôie  qu'il  est  dit  encore  :  Sa 
postérité  sera  puissante  sur  la  terre  ;  la  gloire  et 
les  richesses  seront  dans  sa  maison  ;  la  génération 
des  justes  sera  bénie  du  Seigneur.  -Potens  in  terra 
erit  semen  ejus.  (Ps.  111.) 

Considérez  ensuite  les  fruits  merveilleux  de  la 
fécondité  de  votre  alliance.  D'abord,  elle  réjouit 
l'Eglise.  Elle  remplace  en  son  sein  les  enfants  que 
la  mort  lui  enlève  chaque  jour.  C'est  du  mariage 
chrétien  que  lui  viennent  ses  Pontifes,  ses  Reli- 
gieux, ses  Vierges,  ses  Missionnaires.  C'est  par  le 
Mariage  que  se  perpétuent  dans  le  monde,  la  race 
choisie,  la  nation  sainte,  les  fils  de  la  promesse.  J'ai 
vu  dans  le  ciel,  dit  saint  Jean,  une  foule  que  per- 
sonne ne  pouvait  compter,  de  toutes  les  nations, 
de  toutes  les  tribus,  de  tous  les  peuples.  Se  tenant 
debout  devant  l'Agneau,  revêtus  de  leurs  robes 
blanches,  les  palmes  de  la  victoire  à  la  main,  ils 
chantaient  de  leur  voix  triomphante  :  Gloire  à  notre 
Dieu.  (Apoc,  vu.)  Et  c'est  par  votre  mariage  que 
vous  augmentez  ces  bienheureux  de  la  cité  céleste  ! 
Quel  honneur,  dit  saint  François  de  Sales,  que 
Dieu,  voulant  multiplier  ses  fidèles  et  ses  saints, 
se  serve  de  vous  pour  un  si  grand  dessein,  unis- 
sant, aux  êtres  que  vous  formez,  les  âmes  qu'il 
leur  destine,  et  qu'il  y  répand  comme  des  gouttes 
célestes  ! 

Oui,  la  mission  des  époux  religieux  est  noble  et 
sublime  !  Ils  travaillent  à  l'œuvre  pour  laquelle 
Jésus-Christ  a  versé  son  sang,  pour  laquelle  Marie 
a  été  la  Mère  des  douleurs  et  la  Reine  des  martyrs  : 
la  multiplication  des  élus  !  Cette  vérité  n'est-elle 
pas  consolante,  réconfortante  !  Que  d'impatiences, 
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que  de  murmures  se  calmeraient,  si  les  époux  se 
disaient  :  Il  est  vrai,  notre  union  a  bien  des  char- 
ges, mais  nous  soutirons  pour  Dieu,  nous  lui  pré- 
parons des  enfants  qui  iront  chanter  ses  louan.  - 
dans  la  fête  des  cieux  ;  et  nous  savons  aussi  à  qui 
nous  nous  confions.  Juste  Juge,  le  Seigneur 
compte  nos  peines,  nos  sacrifices,  et  il  les  récom- 
pensera au  centuple  pendant  l'éternité  !  Et  cette 
espérance  n'est  pas  une  illusion,  puisque  saint 
Paul  en  particulier  a  dit  du  sujet  que  nous  trai- 
tons :  La  femme  sera  sauvée  pur  la  génération  des 
enfants.  (1  Timot.,  2.)  Cela,  il  est  vrai,  ne  veut  pas 
dire  que  la  seule  naissance  de  nombreux  enfants 
sauvera  leurs  parents.  Combien  n'en  voit-on  pas, 
en  eflct,  d'abandonnés  à  eux-mêmes  et  à  leurs 
mauvais  instincts,  devenir  les  fléaux  de  la  société 
et  de  l'Eglise  et  la  pâtare  de  l'enfer  !  C'est  donc 
par  une  éducation  chrétienne  qu'ils  mériteront 
les  bénédictions,  les  récompenses  divines.  Qu'ils 
les  élèvent  et  les  conservent  dans  la  foi,  la  chasteté, 
la  piété  :  ainsi  ils  sont  engendrés  à  Dieu  et  pour 
Dieu  :  c'est  là  l'œuvre  céleste  à  laquelle  la  grâce  du 
Sacrement  est  destinée  à  les  aider  de  toute  sa  puis- 
sance surnaturelle.  —  Oui,  une  famille  qui  sera 
fidèle  à  son  baptême;  qui  servira  Dieu  sur  la  terre, 
ira  le  glorifier  éternellement  dans  le  ciel,  causera 
ainsi  le  bonheur  et  le  salut  des  parents,  voilà  ce  à 
quoi  sont  appelés  les  époux  fidèles.  0  pères  el 
mères  de  famille,  dites  donc  à  Jésus  leur  Sauveur  ; 
Seigneur  notre  Dieu,  vous  avez  demandé  qu'on 
laissât  venir  à  vous  les  enfants,  voici  les  nôtres 
que  nous  vous  offrons  avec  une  affection  sincère. 
Vos   Anges  qui  voient  toujours  la  face  de  votre 
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Père,  sont  les  gardiens  de  ces  innocents  :  vous 
nous  avez  fait  la  même  faveur,  vous  nous  les  avez 
donnés  en  garde  ;  faites-nous  la  grâce  de  bien 
nous  acquitter  de  ce  saint  devoir,  et  de  les  élever 
dans  votre  crainte  et  votre  amour.  Vous  bénissiez 
les  enfants  qu'on  vous  présentait,  vous  leur  impo- 
siez les  mains,  vous  daigniez  les  embrasser.  0 
Seigneur,  bénissez  les  nôtres  ;  prenez  possession 
de  leurs  corps,  prenez  possession  de  leurs  âmes, 
afin  qu'un  jour  nous  puissions  vous  les  présenter, 
et  nous  présenter  avec  eux  dans  le  temple  de  votre 
gloire  !  Alors,  Chrétiens,  si  vous  avez  semé  dans 
la  fatigue  et  les  larmes,  vous  récolterez  dans  la 
joie  du  Seigneur,  que  personne  ne  pourra  vous 
ravir.  Ainsi  soit-il. 
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Mariage.  —  Sa  liturgie  instructive 
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Le  Mariage  est  honorable  en  toutes  choses,  dans 
ses  avenues,  dans  sa  nature,  dans  ses  dépendan- 
ces, car  il  représente  l'union  de  Notre-Seigneur 
avec  son  Eglise,  et  il  la  veut  sainte,  sans  tache  et 
sans  rides.  La  liturgie  ou  cérémonies  qui  en  accom- 
pagnent la  célébration,  en  rappelle  merveilleu- 
sement aux  fidèles  la  dignité,  les  devoirs,  le  res- 
pect religieux  dont  ils  doivent  l'entourer. 

Chez  tous  les  peuples, le  mariage  apparaît  comme 
un  jour  de  fête,  et  portant  un  caractère  sacré.  Il 
est  surtout  un  jour  de  fête  et  de  pieuse  allégresse 
pour  l'Eglise,  car  dans  son  sein  va  se  former  une 
famille  nouvelle  qu'elle  pourra  présenter  au 
Seigneur.  Enfin.,  ce  grand  jour  parait  ô  jeune  chré- 
tien, jeune  chrétienne,  réveillez  votre  foi,  p 
rez-vous  !  Jésus  votre  Sauveur  vous  attend  :  offrez- 
lui  un  cœur  pur  et  digne  de  ses  grâces  !  Prenez 
garde  de  ressembler  à  tant  de  malheureux  qui, 
bien  que  baptisés,  ne  voient  dans  le  mariage  qu'un 
engagement  humain,  et  dans  le  Sacrement  qu'une 
vaine  cérémonie  ! 

En  signe  de  cette  pureté,  la  fiancée,  en  vêtements 
blancs,  comme  a  sa  première  Communion,  selon 
le  bel  usage  de  nombreuses  paroisses,  orne  sa 
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tête  d'une    eouroni  la    virginité   : 

noble  et  glorieuse  décoration!  oit-on  ça 

et  là  usurpée  par  des  filles  déshonorées  qui  n'ont 
plus  le  droit  de  la  porter.  Mais  avant  de  quitter  le 
cher  foyer  où  s'est  développée  son  enfance,  sa  jeu- 
nesse, et  qu'elle  va  quitter,  elle  se  jette  aux  pieds 
de  son  père,  de  sa  mère,  leur  demandant  leur  béné- 
diction. Ce  n'est  point  assez  encore  :  c"est  au  père 
à  conduire  sa  fille  à  l'autel,  à  la  mère  d'y  amener 
son  fils.  C'est  toujours  un  spectacle  pénible  d'y 
voir  les  fiancés  sans  leurs  parents.  Leur  autorité 
est  surtout  sacrée  dans  ce  jour  solennel  :  les 
enfants  doivent  l'honorer  par  toutes  les  préve- 
nances, par  tous  les  sacrifices  en  leur  pouvoir; 
autrement  comment  paraître  avec  confiance  et 
tranquillité  d'âme,  à  la  bénédiction  de  l'Eglise  ! 

Voici  les  deux  futurs  à  genoux  devant  le  sanc- 
tuaire. Le  Prêtre  paraît  :  il  est  le  député  de  Dieu 
pour  recevoir  leurs  serments.  Se  tournant  vers 
l'assistance,  il  publie  de  nouveau  le  mariage  qui 
va  se  contracter.  Il  ordonne  aux  assistants,  sous 
les  plus  redoutables  anathèmes,  de  déclarer  les 
oppositions  on  empêchements  qui  seraient  à  leur 
connaissance.  S'il  en  existait  et  qu'ils  ne  fussent 
pas  révélés,  le  mariage  serait  nul,  la  cérémonie 
n'aboutirait  qu'à  une  profanation  sacrilège.  Il 
demande  au  fiancé,  en  le  nommant,  s'il  prend  la 
fiancée  présente  pour  son  épouse  ;  à  l'épouse  si 
elle  prend  le  fiancé  pour  son  légitime  époux  :  sur 
la  réponse  affirmative  de  l'un  et  de  l'autre,  il  leur 
ordonne  de  se  donner  la  main  droite,  en  signe  de 
ce  consentement.  Alors  il  prononce  ces  paroles 
qu'il  accompagne  du  signe  de  la  croix  :  Moi,  je 

9.. 
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vous  unis  pour  le  mariage,  au  nom  du  Père,  et  du 
/'ils,  et  du  Saint-Esprit.  Ils  sont  unis  au  nom  de 
la  Sainte  Trinité,  c'est-à-dire  par  son  autorité 
souveraine  :  il  sont  unis  en  son  nom,  c'est-à-dire 
pour  son  honneur  et  sa  gloire  ;  la  mort  seule 
pourra  rompre  les  nœuds  consacrés  par  le  Sacre- 
ment. Adieu  donc  aux  parents,  car,  dit  l'Evangile  : 
V homme  quittera  son  père  et  sa  mère  et  s'attachera 
à  son  épouse.  —  La  bénédiction  et  la  tradition  de 
Y  Anneau  nuptial  va  du  reste  leur  redire  éloquem- 
ment  celte  indissolubilité  absolue.  Anciennement, 
dit  saint  François  de  Sales,  les  cachets  ou  sceaux 
étaient  gravés  sur  des  anneaux  que  l'on  portait 
au  doigt.  Le  Prêtre  bénit  donc  un  de  ces  anneaux, 
et  le  donnant  premièrement  à  l'homme;  il  témoigne 
ainsi  qu'il  ferme  son  cœur  par  le  sceau  du  Sacre- 
ment, afin  que  jamais  plus  il  ne  s'ouvre  au  nom  ni 
à  l'amour  d'aucune  autre  femme  que  de  celle  qui 
lui  est  donnée,  au  moins  autant  qu'elle  vivra. 
Après  cela,  l'époux  remet  cet  anneau  à  la  main 
de  son  épouse,  afin  que  réciproquement  elle  sache 
que,  de  toute  sa  vie,  elle  ne  doit  recevoir  aucune 
autre  affection  en  son  cœur  que  celle  que  Notre- 
Seigneur  vient  de  bénir.  (Introd.  3**,  36.) 

Cet  Anneau  est  d'or  ou  d'argent,  les  plus  purs 
des  métaux  :  il  est  de  figure  ronde  qui  n'a  com- 
mencement ni  fin,  symbole  de  l'éternité  :  il  se 
met  au  quatrième  doigt  de  la  main  gauche,  qui 
correspond  au  cœur  :  détails  mystérieux  qui 
redisent  aux  époux  que  leur  amour  doit  être  cor- 
dial, pur,  persévérant.  A  la  bénédiction  de  cet 
Anneau,  le  Prêtre  fait  cette  prière  :  Bénissez-le, 
Seigneur,  afin  que  celle  qui  le  portera  garde  une 
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entière  fidélité  à  son  époux  !  Et  après  qu'il  a  été 
placé  au  doigt  de  l'épouse,  il  ajoute  :  Confirmez, 
Seigneur,  ce  que  nous  venons  de  faire  !  Sauvez  vos 
serviteurs  qui  mettent  en  vous  leur  espérance. 
Soyez  pour  eux  une  tour  de  défense  contre  leurs 
ennemis  :  abaissez  sur  eux  vos  regards,  ô  Dieu 
qui  avez  institué  le  mariage  pour  la  propagation 
du  genre  humain.  Vous  êtes  l'auteur  et  le  principe 
de  leur  union,  soyez  aussi  l'auteur  de  leur  salut  : 
nous  vous  en  conjurons  par  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ!  Hélas!  M.  F.,  souvent  ces  saintes 
prières  ne  montent  vers  Dieu  que  des  lèvres  et  du 
cœur  du  Prêtre  !  Souvent  l'assistance,  dissipée, 
paraît  n'avoir  plus  ni  foi  ni  convenance,  et  n'assiste 
à  la  cérémonie  que  pour  s'intéresser  des  parures 
et  de  la  fête  sensuelle  des  noces  ! 

Avec  l'Anneau  d'ordinaire,  les  époux  offrent  à 
bénir  des  pièces  de  monnaie  ou  Deniers  :  ce 
sont  comme  les  prémices  de  leur  fortune,  les 
gages  de  la  communauté  de  leurs  biens,  et  de  leur 
prospérité  temporelle. 

Voici  maintenant  le  saint  Sacrifice  de  la  Messe. 
La  Messe  est  le  trésor  inestimable  de  notre  terre  : 
comment  peut-on  se  marier  sans  Messe  ?  C'est  là 
que  notre  Sauveur,  toujours  exaucé,  prie  par  la 
voix  de  son  sang.  Et  de  qui  viennent  bénédiction, 
lumière,  conseil,  sagesse,  santé,  succès  des  entre- 
prises, sinon  de  ce  Maître  souverain  qui  fait  ce 
qu'il  veut  au  ciel  et  sur  la  terre  ?  —  Pour  com- 
mencer, quelle  touchante  invocation  dans  l'Introït: 
Que  le  Dieu  d'Abraham,  d'Isaac  et  de  Jacob  soit 
avec  vous  !  Que  lui-même  vous  unisse  et  accomplisse 
en    vous  sa    bénédiction  !    Bienheureux    ceux    qui 
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craignent  le  Seigri 

h!  si  Dieu  bénit,  l'ai:,  :  mais 

la  créature  humaine  ne  peut  i 
>--!le-!ï-  prudence,  par  ses  sei. 

—  L  Le  la  Messe,  est  suivi  d'admii 

prières   pour    les  eenl    à    ce 

moment,  et  se  prosternent  devant  l'autel  pour  les 
entendre.  0  Chrétiens,  méditez-les  dans  vos 
Paroissiens.  Tout  ce  qui  touche  ù  la  divinité,  à 
l'unité  du  mariage,  à  son  inviolabilité,  à  son 
honnêteté,  à  ses  tins,  y  est  renfermé,  et  surtout 
les  vertus,  les  obligations  de  l'épouse.  <  0  Dieu, 
«  qui  avez  donné  à  l'homme  fait  à  votre  image  une 
«  aide  inséparable,  la  femme;  qui  avez  consacré 
«  le  nœud  conjugal  par  un  mystère  si  excellent, 
«  que  l'union  de  Jésus  et    de    son  I 

■  représentée  par  l'alliance  nuptiale...  jetez 
«  un  regard  propice  sur  votre  servante  qui 
«  implore  votre  protection...  Que.  fidèle  et  chaste. 
«  elle  se  marie  en  Jésus-Christ;  qu'elle  demeure 
«  imitatrice  des  saintes  femmes,  aimable  à  son 
«  mari   comme   Rachel,  comme   Kébecca  ! 

a  Que   le  funeste  auteur  de   la  pi  n  ne 

«  trouve  rien  en  elle,  qui  soit  à  lui  ;  qu'elle  évite 
«  tout  commei  Qu'elle  soit  pudique 

u  el  grav<  lestie  lui  atti  pect  ; 

"  qu'une  heur  lité   lui  soit   accordée! 

o  Que  tous    le  ;  .  puissent  voir  les  enfantsde  leurs 
«  enfants  jusqu'à  la  troisième  et  quatrième  - 
«  ration,   et   qu'à  la   lin   de   leur   pèlerinage,    ils 
«  jouissent  de  la  vie  éternelle  ;  par  Jésus-Christ 

Notre-Seigniur 

Le  Prêtre  alors,  se  retoui  s  le  Taberna- 
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cie,  continue  le  Sacrifice,  rompt  le  pain  sacré  en 
prononçant  ces  paroles  :  Pax  Domini  sit  semper 
vobiscum  !  Enfants  de  Dieu,  que  le  plus  grand 
bien  de  la  terre,  la  paix,  la  paix  du  Seigneur  soit 
avec  vous,  entre  vous  et  vos  enfants  !  Et  avant  le 
dernier  Evangile,  il  renouvelle  pour  eux  ces 
souhaits  de  bonheur  temporel,  de  bonheur  éternel. 
Ces  vœux  de  l'Eglise,  M.  F.,  sont  tendres,  ardents, 
réitérés,  maternels!  Ah!  c'est  qu'elle  sait  lespérils, 
les  scandales  qui  attendent  les  mariés  sur  leur 
chemin  :  elle  s'alarme  pour  eux,  car  il  est  si  grand 
le  nombre  de  ceux  qui  reçoivent  en  vain  la  grâce 
du  Sacrement  ! 

L'acte  de  mariage  est  enfin  porté  sur  les  regis- 
tres de  l'Eglise,  signé  des  époux,  de  leurs  parents, 
de  leurs  témoins  et  du  Pasteur  ;  il  leur  sera 
représenté  à  l'heure  de  leur  jugement,  comme 
témoignage  des  grâces  qu'ils  ont  dû  y  recevoir, 
et  en  rendre  compte. 

Ici,  M.  F.,  vous  le  savez,  on  ne  saurait  trop 
gémir  sur  l'inconduite  de-certains  assistants.  Loin 
de  prier  pour  les  époux,  ils  ne  respectent  ni  la 
sainteté  du  temple,  ni  la  sainteté  du  Sacrifice,  ni 
la  sainteté  du  Sacrement.  On  dirait  qu'ils  ne  sont 
venus  que  pour  outrager  les  époux  et  l'assemblée, 
que  pour  se  faire  remarquer  comme  des  êtres 
impies,  grossiers,  mal  élevés,  obscènes,  souve- 
rainement méprisables.  Et  que  n'y  aurait-il  point 
à  dire  du  faste  et  des  dépenses  exagérées  de 
certaines  noces,  qui  laissent  parfois  la  gêne  dans 
le  nouveau  ménage  ! 

Ah  !  jeunes  chrétiens,  jeunes  chrétiennes,  qui 
vous  disposez  au  mariage,  de  grâce,  réfléchissez-y 

9... 
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devant  Dieu.  Le  malheur  des  familles  est  qu'on 
y  va,  qu'on  y  vit  comme  des  Païens  qui  ne 
connaissent  pas  le  Seigneur.  Vous  allez  traverser 
une  vaste  mer  dont  on  ne  connaît  les  écueils 
qu'après  avoir  abandonné  le  rivage,  et  on  ne  peut 
retourner.  Ne  vous  embarquez  donc  point  sans 
pilote,  et  surtout  sans  viatique.  Consultez  vos 
parents,  votre  Directeur,  priez,  réconciliez-vous 
avec  Dieu.  Alors  vous  puiserez  avec  joie  aux 
fontaines  de  grâces  du  Sauveur,  et  c'est  lui  qui 
élève  ou  qui  humilie.  Et  quelle  bénédiction  ne 
serait-ce  pas  pour  les  âmes  généreuses  qui  sui- 
vraient le  conseil  de  l'Ange  Raphaël  au  jeune 
Tobie,  de  passer  les  trois  premiers  jours  en 
continence  et  en  prières  !  Enfin,  après  le  mariage 
le  grand  jour  pour  les  époux  sera  la  mort  : 
nécessairement,  il  en  est  fait  mention  dans  le 
contrat,  et  il  sera  rendu  à  chacun  selon  ses  œuvres. 
Qu'ils  ne  perdent  donc  pas  de  vue  ces  noces 
éternelles  qui  les  attendent  au  sortir  de  la  vie. 
On  ne  s'y  mariera  plus,  on  n'y  épousera  plus,  dit 
l'Evangile,  et  les  élus  seront  semblables  aux  Anges  ! 
0  sainte  cité  de  Dieu,  que  de  choses  glorieuses  on 
dit  de  vous!  0  notre  Père  qui  êtes  aux  cieux,  que 
votre  règne  nous  arrive  à  tous.  Adveniat  rcgnum 
tuum.  Amen  ! 

Ayant  traité  en  détail  de  l'Education  chrétienne  des 
Enfants,  je  m'abstiens  de  me  redire  ici  sur  ce  sujet.  (Voir 
mes  Dkdx  Monts,  4'  Commandement.) 
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